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Monsieur le comte, 

Envoye dans le royaume des Deux-Siciles pour yfiiire 
reconnaltre le gouvemement du Roi des Fran^ais, il 
Yous parut juste et utile que les fpnctions que j'y rem- 
plissais a oette epoque me fussent conservees. tie bien- 
veillant interit que vous daignates m'accorder est un 



titre dont j*ai d*autant plus lieu de nreuorgueillir qu* il 
ne fut point soUicitey et, malgrerevenement, nxmcoeur 
eprouvait depuis long-temps le besoin de vous temoigner 
qudque reconnaissance. Je ne crois point avoir paye ma 
dette en vous dediant cet opuscule, nouyeau fruit des 
loisin auxqqels }e Sjuis oond^Qiiie ; w\4^ ^^ vn bom- 
mage que je vous devais pour yous montrer au moins 
que s'il se rencontre quelquefoisj sur la route du monde, 
des hommes qui, comme vou$,. Monsieur le comte, se 
plaisent a accorder un patronage desinteresse, dans le 
seul but de faire le bien et d'octrojer justice a qui en est 
digne; il en est aussi qui, m^me dans le malbeur, ne 
perdent jamais le souvenir des bienfaits dont ils ont ete 
les objets. 

Jc suis, avec un profond respect, 



# • " • 

# • 



Monsieur le Comte, 



Yotre tr^s-humble ef tr^-ob^issant serTttenr, 

C. FAMIN. 



Pttffis, ttaoiit \^S^u 



i 



L^auteur de ce livre a occupe ses loisirs , 
dans des temps plus heureux pour lui , a 
^crire une Histoire de Sicile, depuis 1789 
jusqua nos jours; cette grande p^riode em- 
brasse la r^yolution francaise. 

On sait, en Europe , que la cour de Naples, 
fuyant les approches de nos armies, se r^- 
fugia en Sicile sous la protection de VA ngle- 
terre j mais on a ignor^ , jusqvi'ici , les ev6- 
nemens qui se passerent dans cette ile apres 
cette ^poque, et, cependant, ces ^y^nemens, 
d'une haute importance pour Thistoire g^- 



n^rale de notre reyolution, sont palpitans 
d'int^ret. 

Nous croyons ayoir rempli cette lacune; 
mais le moment n*est pas yenu pour nous de 
publier le fruit de nos recherehes. En yain, 
dans ce conflit ardent, nous esp^rions que 
notre obscurity et notre jeunesse nous garan- 
tiraient d*un danger imminent : il n'en a pas 
iti ainsi. Eloigne de nos fonctions, la force 
nous manque maintenant autant que la yo- 
lont^ pour publier notre manuscrit. Comme 
un soldat ignor^ nous ayons ^te bless^ ayant 
d*ayoir combattu. Ab! nous le conceyons , la 
gloire n'est pas trop paycSe aii prix du sang ; 
mais il est aifreux de tomber sous un fer qu^on 
n'a pas bray^. 

Nous n^ayons pu , toutefois , r^sister aux 
soUicitations pressantes d^un ami qui a pens^ 
que le moment ^tait opportun pour publier 
un des liyres de cette histoire , celui qui traite 
de la r^yolution de 1820 , ^yc^nement dont les 
details, inconnus chez nous, peuyent jeter 
quelque lucur sur le sort futur qvii attend 
ritalie. 
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GanseB premieres de mMntelligeiiiee entre Naples et la 
Sicile. — Reyolation napolitaine. 



Sur la cote septentrionale de la Sicile , au 
fond d'un yaste golfb signals de loin par le 
mont P^lerin , qui s'^leye sur le bord des eaux 

comme un phare gigantesque , est situ^e une 

i 
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cit^ populeuse que son antiquity et son his^ 
toire rendent ^galement c^lebre. Palerme^ 
dont nous parlous ^ est bdtie sur la mer tyrrh^- 
nieuue, dans le fond d*un yallon pittoresque. 
En y arrivant du cot^ de la mer, \ous diriez 
qu^elle est adossee k une ceinture de hautes 
coUines ; mais riUusion se dissipe en appro- 
chant : les deux chaines de montagnes qui la 
pressent de droite^et de gauche prolongent 
leurs ramifications Tespace de deux lieues en- 

r 

viron, dans Tint^rieur des terres, et se r^unis- 
sent au point ou Toeil a, de loin, apercu une 
secondeyille ; c'est Montreal, oii sont ensevelis 
les restes d^un roi de France , de saint Louis. 
Montreal , plac^ ainsi que nous Tenons de le 
dire , domine , a une hauteur tres-^lev^e , le 
yaljon pitoresque et ombrag^ qui s'etend dep- 
riere Palerme. Cette demiere cit^ esl la ca- 
pitale de Tile ; ses edifices sont majestueux et 
^l^gans; deux belles rues, r^gulierement tiroes 
au cordeati, se croisent a angles droits. et diyi- 
sent toute la ville en quatre parties a peu pres^ 
^gales^ A Tentr^e delayille est un petit port 
ou u'abordent que des navireS' du plus faiUe 
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tonnage ; il est d^fendu par la forteresse ditede 
CasteUamare. Au pied dumont P^lerin, au- 
trement appel^ de Sainte-Rosalie , se trouve 
le grand port fermj^ par un large mole que 
d^jfendent quelques batteries peuimportantes. 
Le long de la cote y dans la direction de Test , 
on trouve en outre quelques fortius , ou batte- 
ries 9 la plupart assez mal entretenus. Enfin, 
k rextr^mite sup^rieure de la ville on voit 
encore deux petits forts adoss^s au palais 
royal. La population de Palerme estd'environ 
i4q»oqo ames. Lemezzo-ceto y ou classe inter- 
mediaire, sy remarque a peine ^ toute laso^ 
ci^td y est representee par la noblesse et le 
peuple proprement dit. La noblesse, quis'y 
rassemble de tous les coins de Tile , se com- 
pose , en grande partie , de rejetons des plus 
illustres families normandes , italiennes ou es- 
pagnoles. La Sicile fut si souyent envabie par 
tant depeuples divers, qu^ilest ais^ deconce- 
voir, cette multitude de titres f^odaux qui fu- 
rent cr^^s , dans un but politique , a toutes les 
epoques d^une domination nouvelle. Les no-: 
bles pa)ermitains se^rappellent encore le temps, 



oi^ leurs peres avaient assez de richesse pour 
soutenir dignement Torgueil des litres ; mais 
ce temps est bien loin d'eux , et ils ont au-^ 
jourd^hui le meme penchant que leurs ancetres 
pour le faste etles plaisirs, sans avoir lesmoyens 
de faire face aux depenses qui en sont la con-- 
s(^quence. Aimables comme lesFrancais, fiers 
comme les Anglais , spirituels mais peu ins- 
truits, lamisere ag4t^ leurs bonnes qualitds; 
passionn^s pour les Equipages , pour les cbe- 
vaux , pour le th^4tre , pour les modes fran- 
caises , il n^est aucun sacrifice, pas meme celui 
de rbonneiir , qui leur paraisse trop couteux 
pour se procurer les objets de leur cpnvoi- 
tise. 

Le peuple palermitain est aussi brave et 
laborieux que celui de Naples est timide et 
indolent. Plus civilis^ que le reste de la popu- 
lation sicilienne , il ajoute a sa superiority par 
r^clat des qualit^s naturelles dont son esprit 
est dou^. L^imp^tuosit^ de ses passions le rend 
quelquefois cruel , et, dansun acces decolere, 
un Palermitain n'a pas plus d^^ard pour la 
vie de son semblable que pour celle de Tinsecte 
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quHl ecrase en marchant; luais il n^est point 
feroce par instinct comme les sauvages habi- 
tans de rint^rieur de Tile. 

Ce fut dans cette yille que la cour de Naples 
se refugia vers la fin de Tann^e 1798, lors- 
qu'elle fuyait devantune arm^e francaise qui 
s'avancait victorieuse et menacante. 

Le monarque fugitif, qui venait ainsi de- 
mander un asile aux Palermitains , ^tait un 
prince habitu^ aux douceurs d'une existence 
voluptueuse et peu fait pour tenir le timon 
du yaisseai^ de TEtat aux jours de la tempete, 

Naturellement bon , enjou^ et spiritmel , 
son coeur avait ^t^ imbu de bonne heure des 
dangereuses suggestions de ses pr^cepteurs 
de meme que son esprit avait ^t^ ^touffi^ psir 
les idees peu nobles qu'ils y avaient incul^ 
qu^es. II etait alors sous Tempire d'une femme 
qui avait un esprit sup^rieur avec un coeui: 
trop bon. Marie-Caroline prit en main les 
renes de TEtat. Elle entra au conseil et en 
devint bientot le chef, tandis que la cbasse , 
Tamour et la devotion occupaient principale- 
ment son epoux. Ce prince infortune cbercha 
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a se rapprocher commc simple particulier de ce 
peupledonton r^loignaitGommeroi. U^tudia 
la langue et les moeurs de la populace, qui 
Taimait parce qu^elle le traitait d^^al a ^gal. 
Souvent vetu en matelot , on le voyait sur les 
inarches publics peser et rendre le poisson 
qu'il avait pech^ lui-meme. II avail eu uu con- 
seiller d^'iftou^ et c'^taitle respectable Tanucci, 
Fami de son pere; mais des ddgouts Tavaient 
^loign^. II ayait 6t^ remplac^ipar d'indignes 
courtisans, la plupart Strangers : c^^tait Acton, 
fils d*un m^decin de Strasbourg , ambitieux 
sans g^nie et sans talens, parvenu au faite 
du pouvoir par la volont^ capricieuse d'une 
femme; et, plus lard, le marquis della Zam- 
buca, Tamiral Nelson et sa maitresse lady 
Hamilton. 

Les Siciliens recurcnt la cour avec des d^- 
monstrations de joie inou'ies; la noblesse or- 
gueilleuse iut encbant^e d'un ^v^nement qui 
allait lui foumir Toccasion d^siree depuis si 
long-temps de se grouper sur les marches du 
trone et d'y briller de tout son ^clat. Le peuple, 
comme de coutume , crut que d^sormais son 
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)jienH6tre ^tait assur^^ : le travail et la.misere 
^talent des spectacles trop p^ibles pour les 
yeux d'un roi ; ils allaient done disparaitre 
de tous les coins de Tile. Aussi aiicun sacrifice 
ne parut trop pesant pour se rendre agr^able 
le monarque ch^ri que la Sicile poss^dait en 
ce moment. Les yilles donnerent de Tor ; les 
campagnes foumirent des soldats , et.lorsque , 
apres une alternative de bons et de mauvais 
succes , la cour de Naples revint^une seconde 
£ois, en i8o5, cherclier un refuge dans les 
bras des Siciliens, sous le patronage de TAur 
gleterre, le meme devouemerit semanifesta 
dans toutes les classes sans exception. Mais, 
k Cette ^poque , les intrigues de la cour y la 
conduite des courtisans napolitains et la diver - 
gence des opinions politiques firent dclater 
Tanimosit^ qui existait ddja , depuis* long- 
temps , entre Naples, et la Sicile. Cette lie j'C- 
vendiquait ses droits a Tind^pendance natio- 
nale. En effet, Forigine de Tetablissement 
d'une monarchic en Sicile d^passerait mem^e 
les temps h^ro'iques^ sHl fallait en croirei^ les 
historiens de ee pays. Ony voit r^gner,>taur 
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a tour, Kronos ou Saturne, Erix, Ducetius, 
Gelon, Pyrrhus , Pithias , etc. Vers Tan 8io, 
Charlemagne baptise le roi de Sicile. 

Les peuples qui habitaient cette ile ^talent 
incontestablement soumis, depuis la plus haute 
antiquity, a un gouvernement democratique, 
et le roi n^^tait que le premier magistrat cons- 
titutionnel, puisqueFhistoire nous montre des 
comices convoqu^s Tan 8 de la guerre du 
P^loponese, sous le regne de Gela; ceux 
de Catane assembles par les Atheniens qui fai- 
saient alors la guerre a Syracuse; la loi de 
Charondas qui d^fendait k tons les citoyens 
de pouvoir , sous aucun pr^texte , entrer dans 
les. comices publics, armds d'^p^es. 

Sous la r^publique romaine , les assemblies 
appel^es CorwerUi Publici ^taient charg^es de 
pourvoir aux besoins de I'fitat, et quatre 
yilles pr^toriales leur ^taient destinies, lors 
de leur convocation. 

Mais ce fut dans le douzieme siecle de Fere 
chr^tiehne , lorsque les Sarrasins eurent it& 
cbmpl^tement expuls^sile.la Sicile par la va- 
leur et Taudace des Normands , que le gou- 
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vernement de cette ile fut ^tabli sur des bases 
solides : les braves fils de Tancrede , les Roger 
et les Gaillaume , apres avoir arrach^ ces 
belles contr^es au gouvernement des Arabes , 
recurent , avec la souverainet^, la recompense 
de leurs travaux. Roger , aussi bon politique 
que guerrier valeureux , divisa ses conquetes 
en trois parties . II donna la premiere a T^glise 
par reconnaissance pour le Dieu^ qui Tavait 
soutenudans les combats, et dota des ^vech^s, 
abbayes et autres benefices eccl^siastiques ; la 
seconde fut donnee k ses compagnons d^armes, 
et la troisieme devint son propre patrimoine. 

Telle fiit Torigine des trois pouvoirs qui 
devaient bientot figurer dans les parlemens 
siciliens , et qui , agissant par la force du corps 
de TEtat , Airent appeles : bras ecclesiastique ^ 
bras militairej bras domanial ou populaire. 

Roger .II, ajant succ^dt^ a son pere, convo- 
qua , en 1 1 29 , un parlement g^n^ral a Sa- 
lerne , et il fut ddcid^ dans cette assemblde , 
I" que Roger prendrait le titre de roi de Si- 
cile ; 2** que Palerme serail la capitaie de ses 
Etats; 3"" que la Campanie, la Calabre, les 



Abruzzes et les autres provinces contineiitales 
qui forment aujourd'hui le royaume de Na- 
ples , continueraient aetre designees par leurs 
litres respectifs de principautes , duch^s ou 
comt^s. I^s rois normands suiyirent tous cet 
exemple et s^intitulerent rois de Sicile j dues 
de la Pouille , princes de Capoue , etc. Le 
frere de saint Louis , Charles d'Anjou , dont 
Tusurpation et les cruaut^s deyaient etre 
pMtiees par les fameuses Yepres Siciliennes , 
fut le premier qui ^tablit sa residence k Na- 
ples; mais les rois d^Aragon, les rois castil- 
lans f ceux de la maison d^Autriche respecte- 
rent constamment Tind^pendance de la Sicile 
et, quoique residant pour la plupart dans 
leurs etats du continent , ilsy laisserent , non 
pas des lieutenans ou des gouverneurs , mais 
des yice-rois ; enfiu Charles III de Bourbon , 
qui reunit les deux royaumes de Naples et de 
Sicile, fut couronn^ iPalerme. 

Le maintien et Tobseryation des priyil^ges , 
des statuts et de la constitution de la Sicile 
ayaient 6t& jur^s en 1499 par le yice-roi Je^n 
de la Nn^a , au nom de Ferdinand-le-Catholi- 
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que , dans le parlement clos a Palerme le 1 8 



aoul; 



En i5o3 , par le meme Jean de la Nuca, au 
nom de Farchiduc Philippe d'Autriche, gendre 
et successeur de Ferdinand^le-Catholique , 
dans le parlement clos a Messine le9 ftvrier; 

En i5i8, par le vice-roi PIgnatelli, comte 
de Monteleone , au nom de la reine Jeanne et 
de son fils Charles V, daps le parlement clos 
a Palerme le 1 1 novembre j 

En i556 , par le vice-roi Jean de la Vega, 
au nom de Philippe II , dans le parlement clos 
a Messine le 7 juin ; 

En i684> pai* Charles II , ^ qui confirma les 
privileges de Palerme en particulier par iet- 
tres patentes ; 

En 1704? par Charles III de Bourbon lors 
de son couronnement a Palerme, et entin 
par Ferdinand I" , dans les parlemens de 
1802, i8i3et i8i5. 

Ce fut done incontes tablemen i sous ce 
prince qu'on fit , pour la premiere fois , de la 
Sicile une province de fJaples. 

Les Napoli tains all^guaient diverses raisons 
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pour combattre les pretentions des Siciliens* 
La SIcile, disalent-ils, est la plus graude^, 
la plus riche et la plus peupl^e des iles de la 
M^diterran^e ; sa position g^ographique , sa 
fertility , son climat , ses productions yari^es 
et son industrie sont autant de motifs de con- 
Toitise pour les nations ^ti^angeres , et , en 
en eflet, on Fa yue , tour a tour, soumise et 
gouyern^e par yingt peuples diyers ; or le 
salut de Tltalie continentale exige que cette 
ile, qui ne pent se d^fendre par elle-meme, 
soit reunie d^finitiyement au royaume de 
Naples. 

Les Siciliens ne yoyaient dans cette allega- 
tion qu'une jactance ridicule, et, d^ailleurs, 
en leur laissant leur existence politique, ce 
n'etait point les liyrer a eux-memes , puisqu'a- 
yec une administration particuliere , ils au- 
raient ^t^ soumis au meme monarque; et qui 
pourrait douter que la Sicile libre ne fit de 
plus grands efforts , si les circonstances Texi- 
geaient, pour conseryer ses droits, que la Sicile 
esclaye , humili^e et justement irritee? 

Les Napoli tains disaient encore que la ma- 
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jeure partie des Siciliens ^tait oppos^e au syS' 
teme d'ind^pendance . 

Cette erreur fut victorieusement rdfut^e par 
la suite , ainsi que nous aurons occasion de le 
voir lorsque nous parlerons du recensement 
qui eut lieu dans toute Tile pour connaitre la 
verity a cet ^gard. 

Tant que dura Toccupation militaire du 
royaume de Naples par les Francais , TAngle- 
terre, qui avait un int^ret immense a la conser- 
yation de la Sicile , y entretint , a grands 
frais , une arm^e de 3o,ooo hommes. EUe y 
f aisait passer chaque annee plus de 5 millions 
de liyres sterling ; ses flottes venaient en ou- 
tre s'y ravitailler. p^riodiquement. Aussi le 
numeraire ^tait-il detenu fort abondant en 
Sicile y tandis que Tindustrie y etait station- 
naire, et lorsque , en i8i5, le roi Ferdinand 
rentra dans ses ^tats du continent , il laissa en 
Sicile des habitudes de luxe et de volupt6 , 
des souvenirs d'opulence et une assurance 
fondle sur sa royale parole que Find^pen- 
dance rationale serait respect^e. Mais il arri- 
va que les tresors r^pandus en Sicile s'^cou- 



lerent r^pidement sur le contiaent de TEu-r 

rope, od les attirait Tixiduatrie et ractiyit^ 

de& peuples F^volutionn^s y et que son ind^- 

pendance fu toutrageusement foul^e aux pieds.. 

En pen d'ann^es elle eut tout perdu.; il ne 

lui resta* ayec sa misere , que son orgu^il et 

son ignorance. Le cabinet napolitain fit de 

cQtte lie une proyince du royaume des Deux- 

Siciles et U y publia les lois de la conscription 

etdu timbre. Cesmesures exciterent une indii- 

gnatipng^u^ralequ'il serait impossible de bien 

d^crire : partout , sur les places publiques , 

au tb^&tre, dans les salons, onn'entendait que 

dpl^aaces^et imprecations. — (c La conscript 

) tion , disaient les. orateurs , est une inno- 

) yationr^yolutionnaire que nos lois n'autoi- 

); risen t pas, Elle n'a pour hut , chez nous , 

) que ^ d^enleyer a nos campagnes de jeunes 

> bommes , Tespoii: de TagriculturCy pour les 

) Jeter , confondus au milieu des bataillons 

) napolitainSk, sur des riyes etrangeres , dans 

) les monts de la Pouille et des Abruzzes. Le 

) timbre n'est qu'un nouyeau pr^texte pour 

).nous.arracher quelques milliers de ducats 
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>) que Naples etrAutriche se disputent avide- 
)) ment. — Deux fois la cour de Naples ei le$ 
)) dmigr^s napolitains ont recu chez nous la^ 
» plus g^n^reuse ho^italite ; deux, fois la Si- 
)) cile a coxnbl^ de bienfaits defr freres mal- 
»'lieui*eux, prodiguant ses tr^sors pour aider- 
)) un mouarque fugitif a reconqu^rir son pa- 
)> trimoine ; elle a deux fois ouvert elle-meme 
)> ses propres seines , et le sang le plus pur 
» s'en est ^coul^. — N*otait-ce point assez de 
n tant de sacrifices, de tantde inouvement? 
» Fallait^il , pour se soustraire au poids de la 
» reconnaissance , fouler aux pieds^ les pno- 
)» messes les plus, solennelles , les serxnens Les 
» pli^ aiigustes? Le souverain lui-meme n*a- 
» vaitril pas plusieurs fi3is proclamj^ , en face 
» de la nation et a la tete de son parlement j 

ft 

» que la Sicile serait toujours ce qu'elle avail 
» 6t6 depuis le commencement de la monar- 
)) chie , ind^pendante de Naples? etcependant 
» a peine ayait-il remisle pied sur le sol conr 
» tinentaly que , jetant un voile sur le pass^ j il 
» s'^t£iit hkX^ de proclamer que la Sicile n*^- 
» tait qu'une province napolitaine et la dep^- 
» niere de toutes ! » 
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U parait hors de doiite que Tarticle secret 
du traits de Yienne du 12 juin 181 5 seryit 

» 

de pr^textc aux ennemis de la Sicile pour op^- 
rer sa reunion au continent et pour en tirer 
arbitrairement de For et des soldats, tandis 
que , de tons temps , les parlemens siciliens 
avaient eu seuls cette prerogative. 

Par cet article , il ^tait stipule que le roi des 
Deux-Siciles n^admettrait dans son royaumd 
aucun changement qui ne putse concilier avec 
les antiques institutions monarchiques ; mais 
est-il besoin de dire que la constitution sici- 
lienne n'^tait point un changement puisqu'elle 
ayait toujours exists depuis la fondation de la 
monarcbie, et que ce pays ne devait point 
d^ailleurs etre classt^ parmi ceiix qui ^taieni 
deyenus la conquete des armies francaises . 

L'exemple d'une constitution en Sicile ^tait 
peut-etre dangereux pour les ^tats napoli- 
tains , que Ton vbulait conserver soumis ^ une 
monarcbie absolue ; mais un pareil exemple 
n'eut pas ^t^ nouveau daiis les annales de 
rbistoire, et particulierement pour le royaiime 
des Deux-Siciles ! 

Vne grande puissance europ^enne 6rdon~ 
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nait , il est vrai , d'une voix imp^rieuse , Te- 
tablissement de rabsolutlsme dans ce roj aiime^ 
mais que faisait alors TAngleterre? elle qui , 
en 1812 , avail donnd une nouvelle constitu- 
tion aux Siciliens , semblait avoir contracte 
Tobligation de defendre son ouvrage et de pro- 
teger les peuples que cettemesurepouvaitun 
jour coinpromettre , mkis elle n'en fit rien. 
Elle oublia bientot qu'il etait un coin de terre 
en Europe ou elle avail recu une g^ndreuse 
hospitalile, el ou les armes de Napoleon n'a- 
vaienl pu Talteindre. Ingrate autant qu'^- 
goiste, des que la voix de Tinl^ret cessa de 
se &ire entendre , elle abandonna l^chemenl 
des peuples qu'elle avail pouss^s en avanl 
dans les jours de combats , et , des lors , ces 
inforlun^s , donl les puissans de la terre ne 
voulurent point ^couter les g^missemens, du- 
rent courber un front humilid sous le joug 
napolitain ; mais tout ce qu'il y avail de noble 
el de g^n^reux en Sicile , conserva , dans le 
fond de son coeur , Tamour de la palrie et le 
desir de briser un jour des chaines honteuses 

et pesantes. 

2 
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Telle ^tait la situation de la Sicile , lorsqu^ 
^clata la revolution napolltaine de 1820* 

Ses phases et son denouement sont connus 
de I'Europe enliere et n^appartiennent point 
k cette histoire : il nous sufiira de rappeler ici 
que cette rdyolution y toute militaire , com- 
menc^e le 2 juillet, op^r^e en trois jours^eut 
pour but ostensible Tadoption de la constitu- 
tion espagiaole ou des Cortes. 



CHAPITRE 11. 



R^olotMm a Pakrme. — F^e de Sainte-Rosalie. -— liC. 
general Church. — Incendies. — NaseUi. «— Aci. — 
Gattolica - Yaglica. — Millce ciyiqae. — Ferreri. — 
Junte. 



Bien qu'une s^rie de t^ldgrap)|es fiit ^tablie 
en ligne de communication entre Palerme et 
Naples , les Napoli tains ouLlierent ou craigni- 
rent de s'en seryir pour porter leur revolu- 
tion k la connaissance des Siciliens. 

On n'apprit cet evenement a Palerme que 
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le i4 juillet au soir , par un navire exp^die 
de Naples par le prince h^r^ditaire , alors 
vicaire-g^n^ral du royaume. 

Une circonstai^ce bien digne de remarque , 
c'est que le jour ou cette nouvelle parvint 
dans la capitale de Tile dtalt pr^cis^ment un 
de ceux ou une immense population, accrue, 
de celle des campagnes et des yilles voisines , 
se rassemble annuellement pour c^l^brer des 
&tes religieuses en Thonneur de sainte Ro- 
salie, la patronne des Palermi tains. Ces fetes 
durent cinq jours, et, pendant tout ce temps, 
le peuple exalte par les jeux , les representa- 
tions et les festins, se liyre au plus bruyant 
deiire que Tentbousiasme religieux puisse pro- 
duire. 

A peine cette importante nouvelle fut-elle 
connue de quelques personnes & Palerme , 
qu'elle se r^pandit , en peu d'instans , dans 
tons les quar tiers de la y ille . 

On entendit d'abord des cris de v'we hi 
constitution espagnole I et on ne tarda pas a 
voir diverses personnes decorees du ruban tri- 
colore desf carbonari. 
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Le peuple ne songeait d'abord qu*a secou- 
der r^lan des Napolitains , mais la noblesse et 
les membres les plus distihguds de la inagis- 
trature, du barreau et du commerce, jugerent 
que le moment ^tait venu de secou^r uu 
joug bumiliant , et r^solurent de faire servir 
le mouvement populaire a Tex^cution de 
leurs projets. 

Ainsi ce fut dans Tintention de donner une 
nouvelle direction aux esprits qu'on vit le len- 
demain les hommes les plus influens d^cor^s 
d'un ruban jaune sur lequel ^tait imprim^ 
I'aigle sicilien. Ce signe dHnd^pendance natio- 
nale fut bientot offert au peuple qui Tadopta 
sans difficult^, et, des lors, aux cris deviue la 
constitution espagnole s'unirent ceux de vis^e 
V independance siciliennel 

Les fetes de sainte Rosalie se c^l^brerent 
ce jour-la avec un fanatisme effrayant. Ce 
peuple, naturellementsi ardent, siimp^tueux, 
semblait se surpasser lui-meme. Jusque la 
cependant la plus parfaite harmonic avait r^- 
gn^ entre la troupe et lui; les Napolitains 
meme semblaient prendre une part sincere a 
la joie commune. 
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Dans la soiree , le peuple apercut la voi- 
ture du g^n^ral Church , anglais , au service 
du roi des Deux-Siciles, le m^me que la cour 
avait envoy^ k Palerme pour j diriger les 
operations de la conscription , et qu'une pa- 
reille mission avait rendu odieux a la multi- 
tude. Get Stranger , brave mais imprudent , 
osa imposer silence a quelques pl^b^iens qui 
£dsaient entendre le cri ordinaire , signal de 
ralliement pour tous les Siciliens • 

Non content de cela , le g^n^ral Church crut 
devoir reprocher amerement a la troupe Tad- 
hesion qu'eHe semblait donner a Teflferves- 
cence populaire. Cette conduite faillit lui 
oouter la vie ; sa voiture fiit assaillie , et deja 
meme un ter homicide ^tait lev^ sur lui, lors- 
qu'un Sicilien, le g^mhral Goglitore, voulant 
^pargn^r k ses compatriotes la honte d'un as- 
sassinat, se pr^cipita entre le meurtrier et la 
victime ,/et recut lui-meme le coup destin^ a 
r Anglais. La providence rdcompensatin si g^- 
ri^reux d^vouement en ne permettant pas que 
Coglitore mourixt de sa blessure , et I'historien 
peut consacrer la m^moire de ce fait sans y 
paeler les larmes du regret. 
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Ainsi fut sauY^ le g^n^ral Church , et le 
peuple , ne pouvant assouvir sur lui sa haine 
inv^t^r^e , se pr^cipita en fiireur Ters ThStel 
hahitd par cet Stranger , et y fit un vaste in- 
cendie de tons les objets qui en composaient 
le mobilier. 

Le lendemain , plus exasp^r^ encore , il se 
porta en foule aux bureaux de Tenregistre- 
ment , du timbre y de Tin tendance et de la 
secr^tairerie d'etat , les pilla comply teinent et 
fit un nouvel incendie de tous les meubles , 
livres et papiers qui y furent trouves , avec la 
joie d'un esclave qui brise ses fers et les jette 
dans le fleuve pour s'en d^livrer k jamais. 

Dans le meme moment un autre rassemble- 
ment se portait au palais du lieutenant-g^n^ral 
Naselli , commandant pour le roi en Sicile , en 
poussant des hurlemens feroces , au milieu 
desquels on pouvait k peine distinguer les cris 
d^ind^pendance et de constitution. 

Le lieutenant-g^n^ral essaya de caljner les 
esprits en promettant qu'il allait, sur le champ, 
exp^difer ua bdtiment k Naples pour y porter 
au gouvernement les demandes des Palermi- 
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tains; mais ceux-ci , peu satisfaits d*une pro- 
messe aussi vague et excites par qUelques me- 
neurs k projets sinistres qui $^etaient glisses 
dans leurs rangs , demanderent que le f6rt de 
Castellamare fut livr^ aux chefs des metiers 
et corporations , qui y monteraient la garde 
cdnjointeToent k la troupe napolitaine. 

Naselli intimid^ eut la faiblesse d'y consen- 
tir, et ce fait doit etre note soigneusement 
comme ayant eu les plus graves consequences , 
car le peuple put ainsi entrer, sans coup f^rir , 
dans une citadelle ou se trouvaient des armes 
qui devinrent entre ses mains des instrumens 
de vengeance et de colere. Si le lieutenant- 
g^n^ral Naselli ^yait su bravement r^sister 
aux instances de ceux qui lui demaiidaient 
Tacces au fort de Castellamare ; si , ^clair^ par 
cette demande extraordinaire, il eut, imm^- 
diatement , rassembl^ les troupes de la g^^rni- 
son et les eut conduites luirmeme dans ce fort , 
pendant que les Napplitains Toccupaient en- 
core 9 il eut rempli dignement le mandat qui 
lui avait ^t^ confix p^r son maitre ; il eut con- 
serve intacte sa r^pi^tation au lieu de la souil- 
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ler par la plus insigne l&chet^ , ainsi qu'on le 
verra dans la suite de ce r^cit. 

A peine cette imprudente concession ^ut- 
elle ^t6 accord^e que la nouvelle s'en rdpandit 
comme T^clair dans toutPalerme et vint meme 
aux oreilles du g^n^ral Lagrua c[ui commandai i 
dans le fort. Celui-ci , ne pouvant ajouter foi a 
un pareil dvenement, crut devoir envoy er un 
expres au lieutenant-g^n^ral pour s'assurer de 
la r^alit^ du fait ; aiai$ craignant , tant la nou- 
velle lui paraissait absurde , de Toifenser par 
une semblable supposition au cas qu'elle se 
trouvAt fausse^ il se decida a feindre de tout 
ignorer et a pr^texter une demande de secours 
et de munitions. Comme le fort ^tait bloqu^ 
par le peuple , Lagrua fit sor tir , par une porte 
d^rob^e qui donnait sur des brisans du cote 
de la mer , un Palermitain detenu depuis quel- 
ques ann^es dans le ch4teau pour crime civil. 
Celui-ci , bomme courageux et intelligent , 
parvint a se cacber dans les rangs de la popu- 
lace et trouva sa suret^ la ou un bomme ti-* 
mide aurait trouv^ la mort. 

« 

II se rendit bientot cbez INaselli etlui expose 
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le besoin qu'avait la gamison de Castellamare 
de renforts et de munitions. Naselli lui r^pon- 
dit avec audace : a Retoumez vers celui qui 
» Tous a envoy^ , et dites-lui que dans una 
)) heure j'irai moi-meme dans le fort avec des 
» troupes et des provisions ! » Nous verrons 
bientot ce qu'il en fit. 

Cependant les barons siciliens retires a Pa- 
lerme ne partageaient pas tous ^galement la 
joie et Tenthousiasme qui ^clataient de toutes 
parts ; tels furent les princes de Aci et de 
Cattolica. 

Le premier , homme a caractere et a talens, 
avait ^t^ preteur peu de temps auparavant , 
et quelques mesures d'i\ne sage rigueur centre 
les marehands ambulans lui avaient attir^ des 
haines particulieres ; il crut que ses jour^ 
etaient menaces et se refugia k Montreal , 
ou Tarcheveque Balsamo Taccueillit dans son 
palais. 

Le second , brillant et aimable courtisan ^ 
s'^pouvanta sans motif et, tandis que personne 
ne songeait a lui j il courut chercher un asile 
dans sa maison de campagne a la Bagheria 
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pres Palerme. Bientot apres , ne s'y croyaiii 
pas en surety , il demanda et recut Thospitalit^ 
dans une maison yoisine ou il youlut etre ea- 
ch^ entre deuxmatelas. Lesort qui Fy atten- 
dait fera changer en frisson d'horreur le sou- 
rire que fait naitre d^abord cette conduite si 
pusillanime. 

Le peuple ^tait toujours aupres du fort de 
Castellamare ; il essaya meme d'y p^n^trer , 
et comme la faible garnison abandonnee et 

ddcouragee n'^tait plus en ^tat de lui resister, 

i . . * . • 

il y parvint sans difficult^. Son premier soin 

fiit de d^livrer les conscrits , sou second de 

s'emparer des armes. D'abord, cependant , il 

semblait b^siter a s'en saisir comme s'il eut 

de]k senti toutes les consequences d'un pareil 

acte , mais il fut enfin entrain^ par la force 

des circonstances. On vit alors des hommes a 

I'air farouche reculer devant le seuil de la 

salle d'armes et y envoyer des enfans qui ei> 

sortaient bientot apres charges de trois ou qua- 

tre fusils que les pleb^iens se distribuaient 

en fr^missant. En pen de minutes 1 4^000 per- 

sonnes fiirent armies. Le peuple prit, en ou- 
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tre , une assez grande quantity de poudre et 
d^autres munitions de guerre, et, des lors, il 
deyint impossible d'arreter les progres de la 
revolution par les voies ordinaires. 

Le cardinal aroheyqque de Palerme crut 
que la religion op^rerait ce nouveau miracle; 
il sortit entour^ de toute la pompe d'une c^^ 
r^monie religieuse : mais , pour la premiere 
fois, le peuple repoussa ses saintes admoni- 
tions ; le signe de la redemption fut a peine 
respect^ par ces gens qui , quelques jours au- 
paravant, se prosternaient humblement de- 
vant des moines du dernier ordre . Le cardinal 
archeveque rentra , Tame navr^e de douleur 
et desesp^rant du salut de ce peuple pour qui 
la religion n^^tait plus un frein. 

Parmi l^s plus ardens instigateurs de la po- 
pulace , on distinguait un moine nomm^ Va- 
glica, de Tordredes hjeronimitains; il courait 
a cheval dans les rues de Palerme et prechait 
au peuple en brandissant un large cimeterre. 

Ce fanatique ^tait natif d^Alcamo , en Sicile; 
son education avait ^te celle d'un hommejet^ 
dans le cloitre par de \iles speculations d'in-. 
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t^ret; il n'^tait pas d^pourvu de toute Elo- 
quence et say ait, en outre, tirer parti fort 
habilement de Tinfluence de son habit sur 
Tesprit du peuple. 

Telle Etait la situation des affaires lorsque 
le lieutenant-g^n^ral Naselli , qui se confondait 
en mille projets divers, sans avoir le talent 
d*en ibrmer un seul raisonnable , ni la sagesse 
d'en : demander k ceux qui I'entouraient , fit 
appeler les consuls des corporations et des 
maitrises pour les inviter a former des com- 
pagnies qui veilleraient k la surete publique. 

Ces compagnies , guid^es par un chef noble 
et un consul , devaient parcourir la ville sur 
tons les points et s'efforcer de ramener par- 
tout Tordre et la tranquillity. 

Les consuls et chefs de maitrises, flattes de 
cette marque de confiance du lieutenant-gE- 
n^ral, promirent de faire tous leurs efforts 
pour seconder ses vues , et se retirerent pour 
attendre des ordres ult^rieurs. 

Ainsi allait se crEer la milice civique. 

Un inspecteur general fut nommE sur-le- 

■ 

champ et plusieurs membres de la noblesse 



(30) 

jpurent d^signes pour commander dans divers 
quar tiers de la villa. 

Cependaiit les flotsdu peuple se gro^sissaient 
a chaque instant. Cette populace exalt^e en- 
tour^it le palais royal , et craignant de rece- 
Toir quelque insulte de la part des soldats qui 
gardaient deux petits forts qui flanquent ce 
palais , elle demandait a occuper aussi ces 
positions. Alors, pour arreter ce projet, on 
fit sortir les troupes casern^es dans le quarlier 
Saint- Jacques, sur cette meme place du Palais- 
Royal , et les deux partis se trouverent en 
presence. 

De grands malkeurs allaient arriver lorsque 
heureusement le cardinal Gravina, aide en 
cela par une foule de bons citoyens , parvint 
k retarder les hostilit^s , mais sous la condition 
que quarante hommes pris dans les maitrises 
des orfevres et bijoutiers entreraient arm^s 
dans le palais et les forts pour les garder con- 
join tement a la troupe de ligne. Ge point ol>- 
tenu et mis a execution , Fharmonie se r^tablit 
entre la troupe et le peuple. 

Dans Tapres-midi de cette meme journ^e 
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la maison du marquis Ferreri , ex- minis tre 
des finances en Sicile , fut pill^e , d^yast^e , at 
son mobilier brul^ aux cris d^une multitude 
ivre de joie et exalt^e par le son bruyant 
d'une musique militaire. 

Le marquis Ferreri ^tait un homme de bien, 
instruit , laborieux et bon financier , mais il 
avait eu le maniement des deniers du peuple, 
et e'en etait assez aux yeux de la multitude 
pour le rendre responsable de tons les maux 
qui ayaient pes^ sur elle. 

La maison des jeux eut aussi le meme sort, 
et cette fois du moins la providence guida la 
vengeance populaire. La flamme purifia oe 
repaire impur de tous les vices. 

Cependant une junte de sept individuschoisi^ 
parmi les principaux barons s'etait r^unie 
$ou6 la pr^sidence du lieutenant-^^n^ral. 

Cette junte opina d'abord pour accorder au 
peuple ce qu'il demandait , c'est-a-dire Tabo- 
lition de toi:^tes les institutions de nouvelle 
date, telles que la conscription, le timbre , Fen- 
registrement, etc. , et de publier la constitution 
espagnole ; mais le lieutenant^g^n^ral objecta 
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que ses instructions ne lui permettaient pas de 
prendre de semblables mesures. II fut alors 
convenu qu'on exp^dierait sur-le-champ un 
Mtiment a Naples pour exposer au prince vi- 
caire-g^n^ral les vceux manifestos par les Pa- 
lermitains et le supplier de les prendre en con- 
sideration. Naselli parut approuver cet avis, 
et il signa sans dOlai Tadresse au vicaire-gOnO'- 
ral du rojaume , mais il la garda sur lui et ne 
TexpOdia point. 

La junte fut encore d*avis de prendre d'Oner 
giques dispositions pour la subsistance du peu- 
ple , et en effet elle transmit a Tinstant meme 
des ordres annlogues au sOnat de Palerme . 

Enfin elle proposa de mettre la yille sous la 
sauve-garde des chefs de corporations, afin 
que ceux-ci fissent tous leurs eflforts pour re- 
tirer les armes des mains de la populace et les 
confier aux citoyens paisibles qui , guides par 
les seigneurs les plus agrOables au peuple , 
par les consuls, et s'il Otait nOcessaire par les 
pretres , veilleraient a la surety de la ville. Les 
compagnies devaient etre de 'jS hommes^ dont 
25 soldats de la ligne et 5o citoyens. 
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La junte se s^para a une heure apres minuit 
apres avoir r^dig^ la proclamation suivante , 
qui devait etre aflScliee le lendemain. 

« Le public est prevenu que la juujt^ provi- 
)) soire de gouvernement , r^unie sous la pr^- 
)) sidence du lieutenant-g^n^ral , anim^e par 
» le plus yif d^sir de maintenir le bon ordre et 
» la tranquillity de cette capitale , et prenant 
)) en consideration^ tous les objets qui peuvent 
» conduire a un but si important , a d^cid^ 
)) d'abord qu'on mettrait en, activity une force 
)) civique qui garderait les divers quartiers de 
)) la ville , sous les qrdres des consuls , des 
)) maitrises et d'autres personnages probes et 
/> distingu^s , afin que cette force pr^vienne et 
)) r^pare les d^sordres , et introduise par tout 
» un esprit d'ordre etde regularity. 

» La junte a donne en outre les ordres con- 
)) venables pour que les articles annonaires 
)) de la subsistance publique ne viennent point 
» a manquer, etce a Taide des mesures les plus 
)) r^gulieres et les plus opportunes ; k cet effet, 

3 
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)) elle a fait un appel au ssele et k Tactiyit^ du 
v^ pr^teur et du s^nat enlier, qui se sont pr^- 
» t^s a cet impoi*tant objet dvec une louable 
» promptitude. 

» On §adt en outre savoir que le lieutenant- 
» g^n^ral , d^irant le bien de la nation sici- 
» lienne^ $'est,empres»^ dexp^dier express^- 
» ment un bateau-courrier, porteur d'une let- 
» tre en forme d'adresse a S. A. R. le yicaire- 
» general, dans laquelle il lui a manifesA^ le 
» Toeu unanime de la Sicile pour obteiiir une 
» administration de gouyemement s^par^e et 
)) ind^pendante de celle du royaume de Na- 
» pl^s , ayeo la meme constitution d'Cspagne , 
» et qu'il a le plus grand espmr de tout obte- 
)) nir^ gr4ce a Tardeur ayeo laquelle il a ex- 

» prim(^ ce voeu general. 

)) Apres ces operations , la junte se flatte 
n que tons les bons citoyens palermitains you- 
» dront donner une preuye de leiir an^our 
» pour la patrie , et coop^rer, cbacun scion ses 
» moyens , a ramener la concorde , Jia paix , 
» Tordre , le respect pour la loi et pourje gou- 
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)) vemement , sans lequelles dispositions on ne 
)) pourra obtenir aucun heureux r^sultat des 
» mesures que Ton adopte dans Tint^ret g^- 
» n^ral. 

# 

9 Palerme , 1 7 juillet 1 8*20. 

» Naselli. » 



CHAPITRE III. 



Journee du 7 juillet. — Prodamatioiis. <— Mouyemens 
militaires. — Combat. — Fuite de Naselli. — Nouyelle 
junte. 



Pendant que la junte ^tait occup^e & la re- 
daction de cette proclamation , la cayalerie de 
lagamison ^tait sortie de ses quar tiers, ets'^- 
tait rang^e en bataille sur la place de Sainte- 
Th^rese, d'ou elle poussait des patrouilles 
jusqu'& celle du palais royal. De son cot^ , 



(38) 

rinfanterie ^tait rentr^e dans les forts , dont 
elle ^tait parvenue k s'emparer de nouveau a 
Taide de divers stratagemes , que semblaitau- 
toriser Tattitude hostile du peuple. 

Le lieutenant-g^n^ral Naselli , dont le seul 
d^sir ^tait de gagner du temps en convoquant 
une junte et publiant la proclamation dont 
nous avons donn^ le tiexte, voulut tenter d'em- 
ployer la force ouverte pour ^touffer Tinsur- 
rection , et c'^tait par son ordre que la troupe 
se disposait a combat tre. 

Pour mieux cacher ses projets et ti'omper 
les membres de la junte , il chercba dans la 
meme journ^e k justifier les mouvemens hos- 
tiles de la garnison par la nouvelle proclama- 
tion, dotit il est juste de conserver le te?:te 
pour roppo3er k celle qu'on vient de lire. 

(( Palermitains , 

» La position qu'a pri^e la troupe n'a au- 
» cun but hostile contre la villa ; bien au CQn- 
» traire , Tobjet qu*eUe s'est propose a ^t^ 
» celui de r^tablir le bon ordre, en donnant 
)) ainsi la faculty a tous les bons et honnetes 
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» citoyens de ^'unir a elle , qt de fairie cause 
» commune contrece petit uombrieide fectieuij^ 
» qui chjercherait encore a eutretenir 1^ jd^- 
» sordre qui a taut afllig^ oette yillp. 

«) La ti*oupe tous a douri^ les preuves les 
» plus convaincautes qu elli^ ne s'est point op- 
» pos^e et ne s^oppose pas a yos jus^es d^irs ; 
I) elle a adopts sur-le-ch^mp les cpulei^rs na- 
» tionales avec la plus gi?ande franchise et 
)) siuc^rit^ ; pendant d^ux JQurs entiers , telle 
)) s^ie$t mainteiiuedi^sle meilleur ordre, et, iie 
w voyant pas veixir le terme des calamit^s pu- 
» bliques , elle a pris , par mon ordre , une po- 
)f sition impo^ante. Vos concitoyens qui sont 
» sur les bastions dans le palais rpyial ont ^t^ 
)) respect^^ par nos troupes , at viyent ^yec 
» ^lles comme ayec des fre^:'<8S. I^a pessation 
» des calamit^s ^e depend do|ic plus que de 

» yous , en abandonn^nt toujt projet et toute 

)) mesure hLOStile,,et en retournant sur-le- 

•• •• ' . 

)) ch^mpa vospacifiques occupations. 

» PaleFme, fy juillet i8t2o. 

» Le lieutenant-general Naselli;)) 
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Le peuple flottait ind^cis : devait-on se fier 
aux promesses du lieutenant-g^n^ral ? Fallait- 
il se tenir sur la defensive ? Convenait-il enfin 
de prendre rinitiative? 

Lorsque Naselli eut pu pr^venir par un peu 
d'inergie et de fermet^ tous les maux qui 
etaient sur le point d'^clore , il montra une 14- 
che timidity , et lorsque la moderation et la 
confiance etaient seules capables d'endormir 
la fureur populaire , il songea a prendre des 
mesures rigoureuses et a frapper par derriere 
ceux qui , paisibles , se retiraient sur la fpi de 
ses promesses. 

De tous cot^s les apprets de la guerre me- 
nacaientle peuple. Les chefs des maitrisesfu- 
rent chassis des forts ; des canons iurent bra- 
quds 9 meche allum^e , sur la place du palais 
royal ; des gardes avanc^es et des patrouilles 
nombreuses commencaient d^j^ a maltraiter 
quelques ci toy ens; les estafettes et les offi- 
ciers d'ordonnance se succ^daient sans rel^che 
du palais k la forteresse , de Tune a Tautre 
position militaire. L'un de ces enyoy^s But 
rimprudence de faire entendre quelqaes pa- 
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roles menacantes qui firent croire aux Paler- 
mitains que le pillage de leur yille avail ^te 
promis a la troupe ; ce fut le signal d'alarme . 
Le cri de guerre re ten tit sur tous les points, 
et la cloche chr^tienne appela de tous cot^s 
aux combats et a la mort ceux que la veille 
encore elle conyoquait aux pieds des autels. 

Des flots d'une populace furibonde se pres- 
sent dans les rues ^troites de Palerme j et d^- 
bordent en torrens sur la place du palais , ou 
la garnison napolitaine leur opposait un,e digue 
de 49OOO ba'ionnettes et 20 pieces d'artillerie. 

On vit aJors de courageux citoyens traver- 
ser Tun et Tautre parti , au p^ril de leur vie , 
pour se rendre aupresdu Jieutenant-g^n^ral, 
et le conjurer d'arreter le commencement des 
hostilit^s. Ces hommes g^n^reux furent ceux 
dont les noms suivent : Le prince de Maletto, 
le due de Villafiorita , D. G^sar Santoro , le 
baron Gensardi , D. Charles Leone et le prince 
de Baucina. 

Naselli leur delivra un ordre adress^ aux 
commandans des postes avanc^s pour suspeu*- 
dre leurs pr^paratifs d'attaque. Us courent^ 
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ces braves citoyens , pleins du plus g^n^reux 
espoir, mais leur noble mission ne devait pas 
etre couronn^ du succes , et tandis quails 
s'entretiennent ayec un ofScier sup^rieur qui 
commandait aupres de la catbddrale , on en- 
tend les premiers coups de feu, et un soldat 
porte deux cotips d€(^ ba'ionnette k la tete du 
prince de Maletto , qui tombe baign^ dans son 
sang. 

Le prince ne mcmrut pas de sa blessure , 
mais k cette vue le peuple ne connut plus de 
frein , et le combat s^engagea avec achal*ne-^ 
ment. 

Pour mieux en assurer le succes , les P^lfsr- 
mi tains, qui avaient a leiir disposition une 
piece de canon , coururent aux prisons pn- 
1>liques , en enfoncerient les portes , et les bonis 

4 . 

citoyens eurent alors.la douleur de voir sortir 
de ce s^jour du crime des hordes de brigandjs 
\/alt(gr^a de vengeance *etde sang. L'^clat de la 
". , lumieyedtt jour, que plusieurs.d'entre eux 
n*a.uraient janiais du revoir, fut seule capable 
de contenir pendant quelques instansr leur 
imp^tueuse fiireur. 
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La place du palais royal ^ts(it le principal 
champ de bataille ; la yi(^toire y ckmeura aux 
Palennitains , les troupes furent repouss^es 
aviec/grazide perte, et leur resistance, il faut 
bien le dire, ne fult ni longue ni viye. Un/ 
seal bataillon composd d'^trangers, dont la 
plupart ^taient Suisses , Francais du Anglais , 
se cQuvrit de gloire et , s^il eut 6ti& seconds ', 
la yictjoare passait du cot^ des troupes. 

Ces braves Strangers, vpyantque le sort des 
armes s'l^tait declare en faveur du. peuple , 
C0i;icurent le hardi projet dialler secourir la 
garnison des forts . esperant en m^me tepips 
y trouver une retraite assur^e ; mais il fallait 

pour cela laire un long detour hors les murs 

.1 

de la ville , et perdre un temp^ pr^cieux pu 
s^engager dans la longue et '^troite rtie di^ 
Ca^sero, qui traverse Palerme dan^ tout^ sa 
longueur et aboutit-par I'une de ses extr^mi- 
t^s k la place du palais; royal , siir laquelle se 
trouvait alors le bataillon !£tranger, et par 

Tautre aux, forts qu^ib s^agissait de secourir. 

. ■' •■ ' ■ ' ■ 

' Us n^h^iterent pas un instant, etentrerent^ 



en serrant leurs files , dans la yoie la plus dan- 
gereuse , mais la plus courte. 

Un feu bien nourri et habilement dirige 
paralyse les efforts de ceux qui esp^raient 
^eraser cette poign^e de soldats. La terreur et 
la surprise font fuir les Palermitains devant ce 
nouyeau bataillon sacr^. Ddja la rue du Cas- 
sero est iranchie dans toute sa longueur, le 
port du salut s^ouvre devant ces braves , ils 
touchent aux forts, ils vont y entrer.^... .. 6 
sui^rise ! 6 douleur ! la garnison en avait d^ja 
c^d^ ia conquete an peuple , et des bord^es de 
miiraille pleuvent sur ceux qui se croyaient 
certains de la r^ussite; la mort les frappe dans 
les bras de la victoire. Tous ont succomb^ , 
mais leur m^moire vivra parmi les hommes 
tant que la bravoure y sera en honneur. 

Les bandes napolitaines qui Aiyaient de 
tous cot^s offrirent alors un spectacle pi- 
toy able qui ne fiit meme pas exempt de ridi- 
cule. Ces malbeureux jetaient leurs armes 
aux pieds des enfans les plus timides ou des 
hommes les plus m^prisables , les conjurant 
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in^tamment de leur laisser la vie. Quelques- 
uns racheterent k ce prix des joiirs marques k 
jamais du sceau de rinfamie ; d^autres , objets 
d'une cruelle derision , recurent a la fois le 
pardon et la mort. 

On yit des compagnies entieres de soldats 
prisonniers conduites par quelques pl^b^iens 
couverts de haillons et ^ peine armes , tant la 
terreur ayait ayili Tame de ces militaires, et 
Tenthousiasme de la liberty exalte celle du 
peuple ! 

Le fanatique Yaglica se fit remarquer ce 
jour-lk par une rare intrepidity qui lui ya- 
lut le grade de colonel que les yainqueurs. lui 
d^cemerent d*une yoix unanime. 

De toiis cot^s les renforts arriyaient aux 
Palermitains. Le bruit de Tartillerie ayait at- 
tir^ les habitans de Montreal , la Bagh^rie , 
Capace , Carini , Misilmeri , Parco et autres 
pays circonyoisins ; ils-accouraient pouryus de 
toutes les armes qu'ils ayaient pu se procurer. 
Les uns ^taient mus par un sentiment patrio- 
tique ; les autres , et c'^tait le plus grand nom- 
bre 5 par Tespoir du butin. 
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Que vfffi^ait cependant le lienutenant^g^n^ral 
NaseUi ? lui qui , k si juste titre , pouvait etre 
cousid^r^ comme Tauteur de cette grande ca^ 
tastrapke ! lui qui avait promis au commau* 
dant de la forteresse que dans peu il luiame^ 
nerait , cin personue , des ren&rto et des mu- 
nitions! i Iliuyait 14<£eihent. Emlmrqu^ 

suif un paqnebot royiil, il pritv eii toute 
hite , la route de Naples , abandonnant k lui-» 
mem^le pa;^s dont ]*administration lui ayait 
^td confine. Cette fuite honteuse et pr^cipit^Q 
fut 'conniie aussitdt par les deux partis., et 
elle contribua encore a accroitre le d^coura- 
gement des troupes et Texaltation des pl^ 
b^iens. ; ... 

Tons les inalheurs de cette journ^e doiv^nt 
etre attribue^. a NaseUi. Car, ainsi que- nous 
avons d^ja ea Toccasion de la faire remarqiierv 
il h^sita lorsqu'il fallait . agir y il tronrpa la* 
junte qu'il ayait oonyoqii^e ^ lui^-nmrne ; ilfit 
des promesses . qu'il n'ex^cuta pas:; il ordouna 
a la troupe de combattre lorsqu'il fallait;, au 
contraire , chercher a r^tablir rharmonie qui 
aivait exists j usque la entre elle etle peuple; 
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il donna Hn contre-ordre quand il n'^taitplus 
temps ; enfin , lorsque Taction fut engag^e j il 
prit hi fuite et abandonna la partie. 

Led chefs de maitrises et quelque seigneurs 
des plus d^TOu^s k lelir pajs s'assemblerent 
chez le pr^teur , afin d'aviser au moyen de 
sauver la ville. lis d^ciderent que le gouver- 
nement serai t confix a une jante provisoire 
dont la pr^sidence serait donn^e au cardinal- 
archeveque Grarina. Cette junte , compos^e de 
dix d^put^s , dix coUaborateurs et un secre- 
taire , fut instance des le lendemain. 

Les deputes etaient : S. Em. le cardina] 
Gravina , archeveque de Palerme , president ; 
le prince de Paterno , le prince de la Trabia , 
le prince de Castelnuovo , le due de Monte- 
leone , le prince de Pantellaria , le marquis 
Radusa , le comte Saint-Marc , le prince de 
Pandolfina et le mar^cbal D. Roger Settimo 
des princes de Fitalia. 

Les coUaborateurs qui leur furent adjoints 
etaient : Ignace Scimonelli , Gaspard Yaccari, 
le baron Pasciuta , Etienne-Marie Tamajo , 
Sauveur Ognibene , le due de Cumia , Joseph 
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Mora 9 Etienne Campo , Antonin Torretta , 
Sauveur Batolo . 

Le secretaire se nommait Gaetan Bonanno. 

Parmi les d^put^s , le cardinal Gravina m^- 
ritait certainement , par sou rang et ses ver- 
tus , le poste d'honneur qu*on lui d^cerna. 

Le mar^chal D. Roger Settimo et le prince 
de Pantellaria ^taient deux seigneurs r^com^ 
mandables par leurs connaissances et leurs 
talens , et les autres n'^taient pas moins di- 
gues du poste ou ils yenaient d'etre appel^s. 

Les collaborateurs ^taient tous d'honnetes 
citoyens y et il eut ^t^ difficile de faire un 
meilleur choix* Us comptaient parmi eux deux 
membres particulierement distingu^s par leur 
severe probite et T^tendue de leurs connais- 
sances , Gaspard Yaccari et le due de Cumia. 



CHAPITRE IV. 



Meurtres du prince de Cattolica, de Sanzo, du prince de 
Ad. — Mesures adopts par la junte. •-* n^pntalion 
envoyee a Naples. — Arriv^ du prince de ViUafranca. 



Le jour ou tant de bons citoyens , pquss^s 
par un g^nereux d^vouement , appelaient sur 
leur tete la responsabilit^ des ^y^ncmens , pro 
mettait d'etre un jour de paix et de b^n^dic- 
Uoq; il en fut un de deuil et d*dpouvante par 
r^Y^nement que nous allon^ rapporter : le 

4 
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prince de Cattolica , cet aimable et loyal cour- 
tisan que nous avons vu , saisi d*une terreur 
intempestive , chercher un refuge dans une 
maison de la Bagherie , avait , par cette fuite 
imprudente , foiimi des armes k ses ennemis, 
et un favori des rois devait en avoir beaucoup. 
De vils scel^rats , soudoy^s par des mains in- 
connues , rdpandirent les plus odieuses impos- 
tures surle compte decethomme de bien. La 
populace de la Bagherie fut bientot soulevee ; 
elle coUrut en tumulte a la rechercbe du 
prince , qui , cach^ ainsi que nous Tavons dit 
plus haut , entendit retentir aupres de lui les 
psiSc bKHoieides de ces brigands. Leur recher- 
che fiit vaine , et ils se retiraient en fr^mis- 
sant de rage , lorsqu'un enfant d^couvrit le 
prince. Cruel par ignorance, il appelle les 
bourreaux. — La victime est au meme instant 
ai^f^choe de sa retraite et massacr^e sans pitie. 
Sa t^te , si^par^e du tronc , fut port^e k Paler- 
me ^ ariboiit d'une pique ; circonslance atroce 
qui rappelle les joui^ d^sastreux d\iue revo- 
lution dont celle-ci devenait une sanglante 
parodie. 
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Get ^yeuement jeta la consternatiou chez 
les bons citoyens ; il ranima le courage des 
fanatiqnes et Fe'spoir des sc^l^rats. 

Le lendemain , un Palermitain nomm^ 
Sanzo , qui ayait serri dans un corps d artil- 
lerie , fut appel^ par ses compatriotes pour 
etablir quelques pieces de canon dans le cen- 
tre de la yille , sur la place ou les rues du Cos- 
saw et de Macgueda se croisent k angles droits. 

II se retirait , apres avoir rempli sa t^che , 
lorsqu'une voix ennemie s'^cria: C^est un 
traitre ^ il twus trompe ! II n'en fallut pas da- 
vantage , ce fiit son arret, de mort. 

Ce meme jour , la junte provisoire d^cida 
et fit publier que quatre consuls des arts et 
metiers assisteraient cbaque jour a ses stances. 
Cbaque consul devait alter nativement rece- 
voir cette mission. 

Cette sage mesure avait pour but de gagner 
Tesprit de la populace , et d*6ter a la junte une 
grande partie de la responsabilit^ des 6v^ne- 
mens ult^rieurs. 

La joumee du 20 juillet devait etre mar- 
quee aussi par un grand crime. On se rappelle 
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que le prince Je Aci avait et^ oblige de se re- 
tirer L Montreal , ou il avait demands Thospi- 
talit^ a rarcheveque Balsamo; mais y crojant 
enfia que le. danger etait pass^ , ou craignant 
que sa presence ne fut importune au pr^lat , 
cet h.6te infortun^ rentra aPalerme. 

II ne s'arreta chez lui que peu dlnstans, et, 
apprenant que ses jours ^taient plus menaces 
que jamais , il courut chercher un refuge chez 
un ouvrier tanneur , appartenant k la corpo- 
ration la plus exalt^e, et la plus influente dans 
la nouvelle revolution. Cet homme avait les 
plus grandes obligations au prince , et tons 
deux se donnaient habituellement ce nom qui 
rappellc' le premier sacrement du christia- 
nisme. 

Le prince avait eu Timprudence de porter 
sur lui une assez forte somme d'argent mon- 
noy^ ; on dit que ce fut , pour le tanneur , le 
motif de la plus infdme des trahisons. L'au- 
teur de cette histoire n*a pas pu verifier jus- 
qu'a quel point ce bruit populaire merite cre- 
dit. Quoi qu'il en soit, lachambre ou le prince 
s'etait r^fugie fut bientot envahie par une 
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» 

troupe de forcen^s qui le massacrerent, et mi^ 
rent son corps en lambeaux ayec des raffine*- 
mens inou'is de cruaut<§. Ses membres palpi- 
tans furent tratn^s dans les rues, et son sang 
seryit a un horrible festin. 

Partout ou se pr^sentait rin&me cortege, 
lesbonnetes gens, })ien que saisis d'^pouyante, 
durent se montrer k leurs balcons et saluer 
cette populace &^netique, d^goutante de vin 
et de sang; plusieurs meme furent contraints 
a presser sur leurs levres ]a tete sanglaute de 
la victime. 

Ce jour-li la junte se montra att^r^e par des 
^v^nemens aussi affreux; elle craignit de nou* 
veaux d^sordres , doi^t les principaux moteurs 
seraient certainement les prisonniers ^chappes 
du bagne, scel^rats converts de crimes , et 
dont Tunique esp^rance ^tait d^sormais le 
bouleversement des affaires publiques. Elle 
resolut, en consequence , d'associer la destinee 
de ces hommes redoutables a la fortune de la 
patrie , et publia pour eux un pardon gene- 
ral etla faculty de s'enroler dans les compa- 
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gnies qui allaient etre organis^es , ou de ren*- 
trer au sein de leurs families pour y exercer 
une paisible industrie. 

Quant axLX r^gnicoles ou provinciaux , il 
leur fut permis de quitter Palerme si cela leur 
^tait agr^able ; on leur accorda meme pour 
subside une pieee de 6 taris (a fr. 5o cent.). 

La junte , qm fit publier et afficher ces 
actes , rendit aussi un d^cret pour fixer le 
prix du pain. 

Cependant , a dater de ce jour, le d^sordre 
et ranarchie furent port^s a leur comble ; des 
troupes de vagabonds et de pillards se presen- 
taient dans les maisons particulieres, et , sous 
le pr^texte d'y faire des perquisitions d'armes 
et de munitions de guerre , ils eufoncaient les 
meubles et d^robaient Targent monnoy^ , les 
bijoux , Targenterie et tout ce qui ^tait sus- 
ceptible d'lin&cile transport. Plusieursnobles, 
tremblans pour leurs jours , les racbeterent 
au poids de Tor, et ils furent encore indigne- 
ment jou^s en cela par ceux qui s'interpo- 
saient entre eux et le peuple ; car ces courtiers 
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de la surety indiTiduelle, savaient exciter une 
^meute a propos pour exiger de nouveaux sa- 
crifices p^cuniaires. 

A chaqne instant Talarme se r^pandait dans 
la ville ; elle y ^tait le plus souvent occasio- 
n^e par Texplosion d'armes a feu ; les citoyeijLS 
tremblans se barricadaient chez eux ; la popu- 
lace passaitles jours et les nuits k cottrir dans 
les rues , en poussant d'horribles vociferations ; 
le service public ^tait interrompu; les cour- 
riers arret^s , les lettres lues et dispersies au 
gre du vent ; les officiers civils et publics avaieAt 
cesse leurs fonctions; les tribunaux ^taient 
ferm^s; les administrations abandonn^es^ la 
gant^ publique compromise par la suppression 
des quarantaines J les chefs n*avaient plus 
d'autorit^, les employes plus de suborditia- 
tion ; tout ^ en un mot , pr^sentait Fimage du 
trouble et de la confusion. 

La junte tenait ses stances , non-seulement 
sous la surveillance des consuls, mais sbUs 
celle encore de la populace. Pes hommes ar- 
m^s de fusils et de pistolets s*introduisaient 
par force dans la salle des deliberations, et 
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n'h^sitaient pas a coucher en joue ceux dout 
il voulaient obtenir une decision quelconque. 
Chacun de ces mis^rables se croyait un nou- 
yeau l^gislateur, et faisait au president de la 
junte les motions les plus ridicules et quel- 
quefois les plus atroces • On concoit , d'apres 
cela J combien la t4che que les membres com- 
posant la junte s'^taient impos^e exigeait de 
prudence , de courage et de resignation ! 11 y 
fut d^crdt^, surla motion qui en fut faite par 
le consul des selliers , que le commandant g6- 
n^al, colonel R^quiseus, prendrait les me- 
sures opportunes pour armer et aprovision- 
ner ^ dans le plus court d^lai possible , les di- 
yers cprps de maitrises destines k r^tablir le 
bon ordre dans la ville, et a veiller ^galement 
k ce que les pieces de canon dont on pouvait 
disposer fiissent pourvues de tout le n^ces- 
saire. Le meme officier fut charg^ de designer 
peux d'entre les yolontaires nobles qui ^taient 
le plus dignes d*etre mis a la tete des compa- 
gnies de surete publique. 

II fut defendu de tirer dans la ville, sans 
motif legitime , des coups de fusil ou de pisto- 
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let , de fidre des perquisitions dans les mai- 

sons particuli^res , sous aucun pr^texte, ces 

yisites ^tant seulement permises aux consuls 

de service. 

Il.fut enjoin t aux notaires de rouvrir leurs 

Etudes et d' adopter les formes usit^es en aout 

1819, avec cette difference qu^a Tayenir tous 

les actes deyaient Stre sign^s par les pai*ties 

int^ress^es quand elles sayaient ^crire ^ et par 

trois t^moins lorsque Tune d'elles ne sayait 
pas signer. 

Les employes de la banque publique recu- 
rent Tordre de se rendre k leur poste. 

Enfin, pour faire une chose agr^able au peu- 
ple , le corps dit des sbirres , ou soldats de po- 
lice, fiitaboli, et la junte d^creta qu^a-Taye- 
nir ses arret^s, ouceux de toute autre autorit^ 
legitime, seraient ex^cut^s par la force ar- 
m^e qu^on allait organiser. 

U fut encore d^cr^t^ , le meme jour , que 
toutes les lettres de la poste seraient port^es a 
la junte pour y etre d^cachetees et lues , dans 
rint^ret public. 

Ces diyerses mesures n*etaient pas toutes 
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^galement sages; mais il est juste de dire 
qn^elles n'^taient pas seulement PouTrage des 
membres de la junte, et qu'elles ^latent en- 
core celui des ^tranges conseillers qui assis- 
taient k ses deliberations et y prenaient part a 
mainarm^e. 

Le lendemain les bonnetes gens obtinrent 
un l^ger triomphe et le honteux d^cret de la 
yeille qui ordonnait que toutes les lettres se- 
raient port^es k Tassemblde pour y etre d^ca^ 
chet^es et lues , futrapport^. 

Un nouvel avis fit savoir au public que la 
junte ay ait d^cid^ que quatre personnes , sa- 
voir : deux consuls , un membre de la no- 
blesse et un eccl^siastique , ouvriraient les va- 
lises, en extrairaient les lettres adressees au 
gouvernement et celles adressees aux particu- 
liers; que les premieres seraient port^es aii 
comit^ , et les autres a leurs adresses res*- 
pectives . 

II fut enjoint a tous les cbefs et employes 
des administrations tant civiles que militaires 
de d^poser a la banque publique toutes les 
sommes qui existaient entr^ leurs mains et 
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qui appartenaient a leurs adininistrations 
respectiYes , et ce dans le d^lai de quaire jours 

■ 

sans prorogation. 

En execution d*un d^cret de la veille, le 
commandant g^n^ral R^quisens pr^senta ce 
jour-la meme un plan organique pour la mi- 
lice charg^e de veiller k la surety publique. 
Get officier proposa de former six regimens , 
savoir : quatre pour le service des divers pos- 
tes tant int^rieurs qu'ext^rieurs de la ville , 
un pour les forts dits de TAr^nelle, du petit 
cMteau du mole et de Castellamare , et un 
enfin pour les forts de la Garita , de St-Erasme 
et de toute la cote du levant. 

La force de chaque ri^giment devait etre 
de 862 hommes, formant deux bataillons de 
quatre compagnies ; les noms de ces regimens 
devraient etre ceux des quartiers ou ils se- 
raient formes. 

Le premier regiment, dit de TAlbergaria, 
devait se composer des cordonniers el cordiers ; 
le Second , dit du Capo , des menuisiers et ma- 
cons, le troisieme, dit de la Kalsa, des tail- 
leurs , petits marchands , drapiers , chapelier^ 
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et marchands-negocians ; le quatrieme , dit de 
Ste-Cita, des jouailliers , bijoutiers, tanneurs 
et bouchers; le cinquieme , de Castellamare 9 
devait etre form^ des charpentiers , pecheurs 
et marins du quartier de Pie-di-Grotta ; le 
sixieme enfin , dit de la Qarita , des mariHS 
de la Kalsa. 

Les autres corporations devaient etre re- 
quises au besoin , et incorpos^es dans ces di- 
vers regimens. 

Les nobles , gentilsbommes et ecclesiasti- 
ques ayaient la faculty de pouvoir se joindre 
aux gardes et patrouilles de service. 

La junte devait nonuner les oiEciers sup^- 
rieurs. Cbaque individu faisant par tie de cette 
milice , recevrait une solde . 

La junte accepta ce projet , et donna meme 
de grands ^loges a celui qui Tavait concu , 
ajoutant seulement que) la junte nommerait 
les officiers sur la proposition des consuls. 

Dans la journ^e du ^3 , la junte et les con- 
suls des corporations arreterent que huit de- 
putes choisis parmi eux seraient envoy^s a 
Naples pour y exposer au roi la v^ritti sur ce 
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qui s^etait pass^ dans la journ^e du 17, et pour 
lui faire qpnnaitre que le voeu des Siciliens 
^tait d'obtenir une forme de gouvemement 
qui a$sur4t leur ind^pendance nationale sous 
le regime de la constitution espagnole ac- 
cprd^e a Naples , e t pour demander enfin Foubli 
de tout ce qui s'^tait passe dans cette meme 
journde. 

Les huit membres eboisis pour cette mission 
delicate furent : deux d^put^s, le prince de 
Pantellaria et le comte Saint-Marc; deux col- 
laborateurs, Gaspard Vaccari et le due de 
Cumia; deux ecclesiastiques , les cures Sozzi 
et Marino ; enfin , deux consuls , Francois 
Santoro et Mercure Tortorici. 

La junte decida encore qu'on ^crirait a I'ar- 
cbeyequede Montreal, Balsamo, pour le prier 
de se rallier a la cause commune. 

La journ^e suivante fut signal^e par un ^v^- 
nement d'un beureux augure. 

Le prince de Villafranca , cb^ri du peuple 
pour ses vertus et de la noblesse pour ses 
talens , arriya aPalerme, yenant de Naples. 
La nouyelle qui s'en r^pandit a Tinstant dans 
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toute la ville , y porta Tespoir et I'all^gresse. 
Chacun jeta les yeux sur cet homme de bien , 
et vit en lui le sauveur de la patrie. 

Le prince de Yillafranca, parent ou allie 
des plus illustres families de Tile , joignait a 
cette influence de position la superiority que 
son m^rite lui donnait sur ses compafriotes. 
IVous ayons eu occasion de dire d^ja que la 
noblesse palermitaine est, en g^n^ral, peu 
instniite; mais elle, a la conscience de son 
ignorance , et lorsqu'il se rencontre dans ses 
rangs un homme qui , secouant ce honteux 
pr^jug^, enfant vieillide la barbaric du mojen 
Age , cherche dans T^tude des consolations et 
des ressources , cet homme deyient sans peine 
un objet d'estime et d'admiration. Telle ^tait 
]a position du prince. 11 ^tait alors dans la 
force de T^ge mikr; sa tete ne manquait ni 
d'expression , ni de dignity ; on remarquait 
sans peine sur ses traits Fempreinte des sen^ 
timens de candeur et de probity dont toute 
sa vie a et^ un t^moignage irrecusable. 

La voix pubiique decernait au prince la 
presidence de la junte et le cardinal Gra- 
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vina , heureux de trouver cette occasion de 
d^poser un fardeau trop pesant , c^da le fau- 
teuil isaus la moindre repugnance . 



CHAPITRE V. 



£ffet produit a Napte par la revolation de Palerme. -^ 
Proclamation du due de Calabre. ^ — Reponse des Paler- 
mitaiAs. 



he gouvei^nement de Naples apjnit avec un 
vif regret les ^v^nemens qui s'^taient passes 
a Palerme. 

Les membres du parlement napolitain ma- 
nifesterent la colere la plus inconvenante et 
les intentions les plus coupables. lis parlaient 

5 
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meme d'user de represailles sur les Palermi- 
tains qui se trouvaient alors a Naples , et il 
fallut toute la g^n^rosit^ du due de Calabre , 
h^ritier presomptif de la couronne , pour ar- 
reter ces mesures atroces. On rapporte que 
ce prince entraina ses enfans ayec lui et les 
jeta dans les bras des plus ^xasp^r^s d^entre 
ceux qui opinaient pour la represaille , en 
s'^criant : « Commencez par ^gorger ceux-ci ; 
» car eux aussi sont Palermi tains ! » 

Une si haute intervention sauva bien des 
innocens; mais la nation put voir alors ce 
qu'elle avait a esp^rer des chefs de la revo- 
lution de Naples. Les plus chauds partisans 
de cette revolution se montrererit les plus 
acharn^s k conserver la supr^matie du con- 
tinent sur la Sicile. lis voulaient bien de la 
liberty ; mais ils n'en voulaient que pour eux 
seuls , tandis que les v^ritables amis de Tordre 
et de la constitution n'^taient pas f^ch^s d'ac- 
corder a d'autres les biens qu'ils se promet- 
taient pour eux-memes. 

II fut done decide que le due de Calabre , 
alors vicaire-general , interposerait d'abord sa 
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mediation entre Naples et Palerme, et qu'en- 
suite, s'il y avait lieu, on recourrait a la 
force pour ramener la tranquillity dans cette 
derniere ville. 

En consequence, le prince adressa aux Pa- 
lermitains la proclamation suiyante : Cette 
piece et la reponse qui y fut feite sont remar- 
quables, et Thistoire doitlesconserver textuel- 
lement : 

« Palermitains , 

)) Vous que j'appelais mes fils , vous avez 
» 6ti les premiers a you§ jeter dans la s^tipn 
» et le.desordre, sans egard pour les. nobles 
» principes qui ont toujours di^tingu^ yotre 
)) pays. Vous avez oubli^, en un insjtant, les 
» devoirs d'hommes et de nation ; vouS' avez 
)) agi centre votre propre int^ret et contre 
» celui <ie la c^use commune. Ce qu'il.y a,de 
» plus penilj^le pour moi ^ c'est qxCk peine se- 
)) par^ de vous et avant d'avpir pu yoiis feire 
» connaitre nuss dispositions pour la diminu- 
)) tion^de yos impots et pour ramelioration de 
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» yotre situation, vous ayez oubli^ ma con^ 
» stante affection et les sacrifices que j*ai fails 
^) pour Tous. 

» Plutot que de me croire tromp^ par les 
» demonstrations d^amour et de fidelity que 
» yous m*ayez tou jours manifestoes , je veux 
)) attribuer voire erreur a Touvrage de vos 
» instigateurs . Mais il n*y a point de mal sans 
)) remede ! Reyenez a Tordre , au respect pour 
» les lois et a TobOissance au roi. En vous of- 
)) frant le pardon , mon coeur se sent soulagO 
» en partie de cette profonde douleur qui m'a 
» penOti'O Tame. Gardez-vous de vous obstiner 
» dans les horreurs d'une revolution : songez 
» qu'elles vous entraineraient Ik ou vous ne 
» voulez point aller. Si vous croyez que quel- 
)) que chose manque a votre fOlicitO , ayez en 
» moi cette confianceque jen'ai jamais cessOde 
» mOriter. Imitez l^exemple de ce peuple, votre 
» fi^re ! qu'il vous disc si les intentions du roi 
ri et les mieniies correspondent a leurs voeux ! 
)) Je desire connaitre ce qui pent convenir le 
» mieux a votre Otat , a la siiretO et a la gloire 
» de la nation. Mais je ne vous rendrai point 
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H mon afrection si yous ne yous d^pouillez de 
»i la honteuse attitude de s^ditieux. D^posez 
» les armes , ue me forcez pas a recourir a 
» des mesures qui r^pugnent a mon ooeur y 
» soumettez-yous aux lois et aux magistrats; 
» faites-moi connaitre que yous etes capables 
)) de layer vos fautes par le r^pentir. Je yous 
)) promets solennellemeut que je vous pardon- 
» nerai a tous , et que je ne ferai pas meme re- 
» chercher la cause de la r^yolte , ni ses in- 
» stigateurs , si, ay ant a peine entendu ma 
» yoix , yous ^prouyez le remords d'ayoir si 
)) mal r^pondu a mon amour pour yous, 

Naples, 'iojuillet i8'20, 

)) Francois ,-vicaire-g^n^ral. » 

A cette proclamation lesPalermitainsfirent 
la r^ponse suiyante : 

(( AS. A. R. le prince yicaire-gen^ral , les 
)) Palermi tains. 

» Une crise yiolente asecou^lasoci^t^ jusque 
» dans ses fondemens , et Ta menac^e d'un^ 
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» entiere destruction. Une glorieuse r^volu- 
» tion , pr^m^dit^e avec talent et prudence , 
» execut^e ayec calme et courage, et soutenue 
)) par la force arm^e j s^dtait d^ja oper^e a 
)) Naples. Commenc^e dans la nuit du 2 juil- 
)) let, elle fut termin^e des la nuit du 5. La 
» liberty qui en fut le fruit, et qui n'etaitpas 
)) moins chere aux Siciliens, fat le don fu- 
» neste qui devait servir , en quelque sorte , 
» d'^l^ment a notre desorganisation. Pour 
» produire . un effet aussi inattendu , et pour 
» faire qu'un don si precieux devint pour nous 
)) un germe de d^sastres et de malheurs , il 
» ne fallait certainement rien moins que la 
» reunion de toutes les fautes que le gouver- 
» nement commit en cette circonstance , et ^ si 
» c'etait la le but qu'rl se proposait, il pent 
» bien s'applaudir de ses efforts. Les mesures 
» prises par lui eurent leur plein succes. 
» L'anarchie, le d^sordre et la guerre civile 
» menacerent notre capitale ; mais la provi- 
» dence , qui souvent veille plus que les gou- 
» Vernemens i la sAret^ des peuples, nous 
» sauvad'utte mine totate; Le-psu^le sicilien, 
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» ennemi des d^sordres , et dou^ d'un carac- 
» tere docile , rentra aussitot dans Tordre, et, 
» donaaut au monde un exemple de la plus 
» rare moderation , il sut par la acqu^rir de 
» nouveaux titres a Festime et a la consid^- 
» ration des autres nations. Dans cet ^tat de 
» choses , et a peine sortis d'une si pdnible 
» situation , nous recevons la proclamation de 
)) V. A. R. , en date du 20 juillet. 

» V. A. R. refuse de nous appeler ses fils , 
)) nous reprochant les bien&its que nous en 
» avons recus et les sacrifices faits par V. A. 
)) R. pour notre bonheiu: ; elle nous accuse 
» d^ingratitude, nous appelle tantot s^ditieux, 
» tan tot rebelles , tantot factieux ; elle nous 
» enjoint de rentrer sous Tob^ssauce du roi ; 
» nous promet oubli , amnistie et pardon , et 
» nous menace enfin de nouvelles disgraces en 
)) cas^.d^obstination. 

)) Nous ne pouvons cacher 4 V. A/R. la pro- 
)) fonde affliction et la douleur dont nous 
)) avons tous ^t^ p^n^tr^s a la lecture de cette 
» proclamation. Elle n'a &it que rouvrir des 
)) blessures sur lesquelles il fallait appliqiier 
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» du bautne; dansce document, loin de recon- 
» naitre le cobut patemel de V. A. R., on d^- 
» couvre clairement le style , Tesprit et les 
)) principes de ceux qui , la conseillant mal , 
^ ont toujours conspir^ {iotir ras$eryissement 
>) de notre patrie. 

» Puissent cette filiale et respectueuse re- 
» moD trance que nous deposons a yos pieds, 
» et les voeux dont la deputation , d^j^ exp^- 
» di^e , sera Torgane aupres de V. A. R., 
)) ^servir a la convaincre de rattacheinent iilial 
» et de la tendresse dont toute la population 
» de cette yille est anim^e pour elle. 

)) Nous voudrions , il est vrai , ^tendre un 
» voile sur le pass^, et ne plus revenir sur des 
)) ^y^nemens qui ne seryent aujourd'hui qu'a 
» aigrir de plus en plus les esprits; mais le 
» reproche d'ingratitude est si noir et si pe- 
)) sant , que nous deyons a V. A. R, , a nous- 
» memes, k TEurope entiere , de nous justifier 
» de cette imputation. 

» V. A. R. , au lieu de se croire trompee 
)) par les demonstrations d'amour et de fidc- 
)> lite que nous lui ay ons toujours faites, Test 
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)) certainement par les perfides conseils de 
» ceux qui la persuadent que tous les sacri- 
» fices out ^t^ faits par la cour , et que tous 
» les bieufaits out ^t^ recus par la nation; par 
» ceux 9 en un mot , qui lui insinuent que les 
» peuples sont faits pour la convenance des 
» princes , et nori les princes pour le bien- 
)) etre des peuples. . 

» Quelle a done ^t^ , jusqu^a present , la si- 
» tuation de la Sicile ? Quelle a ^te sa des- 
» tin^e? Deux fois S. M. votre auguste pere, 
» et toute la ^mille royale, contraints a aban- 
» donner Naples , yinrent chercher un asile 
)) parmi nous . Quelles preuves ne donna pas 
» alors la nation, de sa fid^lite, de son d^- 
)) youement et de son attachement ? Non-seu- 
)) lement elle main tint la couronne dans sa 
T> splendeur , mais elle preta au roi des forces 
» et des secours p^cuniaires pour reconqu^rir 
y) le royaume perdu. Ses tresors furent prodi- 
>) gu^s pour le splendide entretien d'un nom*- 
» breux essaim d'^migr^s napoli tains. Yoila 
» les sacrifices faits par la nation sicilienne ! 
» Quels bienfaits et qiiels avaniages en reti^ 
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» ra-telle ? Une cour permanente fut promise 
» a la Sicile , en parlement solennel ; cette 
» promesse a-t-elle ^te maintenue? La cour 
)) etant retourn^e une seconde fois, en 1806 , 
M am^liora-t-elle le sort de la Sicile? Les hon- 
» neurs , les charges et les pensions de T^tat 
» ne furent'ils pas prodigu^s aux Napolitains? 
)) Les deniers de Tetat furent dissip^s en in- 
» quisitions et espionnages , dans Tentretien 
» d^'une nombreuse arm^e napolitaine et k 
» solder de^s masses d'^missaires et de brigands 
)) qui infestaient le royaume de Naples. La 
» Sicile en un mot, fut une colonic gouvem^e 
» par quelques emigres napolitains* Dans cet 
)) ^tat de choses , et lorsque la cour fut obli- 
» gee , pour faire face a tant de proiusions , 
» d^imposer des droits ill^gaux et arbitraires , 
» ce fut alors que la Sicile vit plusieurs de ses 
)) meilleurs citoyens arrach^s au milieu de la 
)) nuit du sein de leurs families, par la force 
» militaire , et rel^gues sur des iles , dans la 
» plus dure et la plus p^nible detention , 
» comine perturbateurs de la tranquillity pu- 
» blique. Quel fut done leur crime , si ce ri'est 
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)) celui de protester respectueusement coutre 
)> la violation des lois fondamentales du 
» royaume? 

» La Sicile se prononca alors pour la cons- 
)) titutiond'Angleterre; cette constitution fut 
)) adoptee J V. A. R. fut nomm^e par S. M. 
» vicaire-g^n^raldu royaume. L'ind^pendance 
» de la Sicile fut d^cid^e et solennefiement 
)) sanctionn^e. 

» S. M. , ayant repris les renes de Tetat , 
)) promit, dans le parlement de i8i5, non- 
)) seulement le maiutien, mais encore le com- 
)) plement de la constitution adoptde. 

)) Le royaume de Naples retourna sous la 
» domination de S. M. ; quels furent les bien- 
» faits que la Sicile en obtint? EUe futimm^- 
» diatement d^pouill^e , non-seulement de sa 
)) nouvelle constitution , mais encore de celle 
)) que, dans le cours de tant de siecles, toutesles 
» dynasties pr^cedentes avaient toujours jur^ 
» de maintenir et ayaient religieusement res- 
)) pect^e . Son pavilion arrach^ , ses emblemes 
)) ^patriotiques brises, sa monnaie abolie et jus- 
)) qu'a son nom efface , son nom , qui jusqu'ici, 
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» a brills de taut d'^clat dans Thistoire da 
)) monde ! d^grad^e, ayilie et insult^e, elle fut 
» enfin admise a rhonneur d*etre une des 
» provinces du royaume de Naples , ou soit 
» des Deux-Siciles. 

» Quelles compensations en retira-t-elle ? 
» Pour la premiere fois les meres se yirenl 
» arracher leurs en£ins, non pour la defense 
» de la pa trie, mais pour peupler les bataillons 
» napoli tains sur les riyes lointaines de la 
)> Pouille. Le papier timbr^, le registre et tant 
» d'autres droits aussi pesans qu'arbitraires ^ 
» faisant joumellement passer k Naples les ri- 
)) chesses du pays, avaient partout fait'succ^- 
» der k la prosp^rit^ et a Topulence la misere 
» la plus hideuse. Une manie de systeme et 
)) de nouyelles organisations entretenait U 
» confusion et le d^sordre dans toutes lejs ad- 
» ministrations , Tincertitude dans tons les 
» esprits. 

» Des phalanges d'employ ^s , choisis parmi 
» ce que la Sicile avait de plus abject dans 
)> toutes les classes , inonderent la Sicile pour 
)) en ^puiser les dernieres ressources. La soif 
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» des emplois avait d6]k gagn^ toutes les 
» classes de citoyens , et on les voyait k Tenvi 
» abandonner les professions utiles ^ les arts 
» et rindustrie , d'ailleurs avilis, pour la car- 
» riere des emplois que Ton regardait comme 
» Tunique et demiere ressource. 

» Depuis les plus petits jusqu'aux plus grands 
» int^rets, tout se concluait 4 Naples. Chaque 
» jour des milliers^de malheureux ^taient 
» contraints a passer la mer , et , peuplant les 
» escaliers et les antichatnbres des ministres 
)) invisibles, pr^sentaient le spectacle le plus 
)) d^gradantdenotre bumiliation. La personne 
» meme de V. A. R. qui , avec les augustes 
)) fonctions de lieutenant, satisfaisait , sinon 
)) les mt^rets , au moins Timagination des Si- 
ft ciliens, fut aussi rappel^e de cette ile et 
» arrach^e de notre sein. 

)) La glorieuse revolution de. Naples s'est 
)) op^r^e, les Napoli tains ont gagn^ leur li- 
ft berte. Le gouvemement dievait bien deviner 
o) ou soupconner au moins les const5quences 
ft du contre-coup dans T^tat et la disposition 
ft des esprits. U en fut averti et soliicit^ par 
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)) divers Siciliens r^si4<'itit k Naples. Des me- 
/) sures furent propos^es pour ^viter tout ce 
/) qui est arriy^ , ellps fureut m^pris^es et re- 
)) jetees. Quelles dispositions prit-on? le secret 
» et le silence ! Dans la journ^e du 6 la r^vo- 
)) lution fut consomm^e a Naples ; les mesures 
» les plus essentielles pour le nouyeau systeme 
» constitutionnel furent presque . toutes pu- 
» bli^es le meme jour, et bien que des t^l^- 
)) graphes si onereux k T^tat et des b&timens de 
» guerre de toute espece fussent dans Fhabi- 
» tude d'agir avec une actiyite si extraordinaire 
» quand il s^agissait de nous apporter des ca- 
» lamit^s et des charges , on les laissa dans 
)) rinaction en ce moment si important. Tout 
» ^tait termine a Naples des la journ^e du 6, 
)) et cependant ce ne fut pas avant celle du i5, 
)) et seulement apres que des nayires mar- 
» chands eurent d^ja port^ ici la nouvelle des 
)) ^v^nemens q;ui ayaient eu lieu, que le gou- 
» yernepaent de Sicile fit publipr la premiere 
» prQplamationdeS. M. a la nation du rojau- 
» me des Deux-Siciles ^ sous la date du 6. 
» Le gouvernemei^t ignorait-il p^ut-etre que 
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» nous mauquions de garde civique et de su- 
» rete int^rieure; que nos milices avai«iit ^te 
)) dissoutes , d^sarm^es et an^andes ? 

» Cependant on n'enteudait de tous cot^s 
» que des oris de joie et d'ivresse. Militaires 
» et citoyens fetaient k Tenvi une si agr^able 
)) nouvelle. La furieuse et violente conduite 
» d'un g^n^ral fut le signal des d^sordres 
» et de la confusion. Le lieutenant-general, 
» flottant entre la pusillanimite et la terreur, 
» decida la fatale catastrophe. On c^da an peu- 
)) pie le chateau et les armes ; le trouble ne 
» (it point de progres. On voulutdans la nuit 
» du i6 , malgr^ Tavis de la junte , faire pren- 
)) dre les armes a la garnison et la &ire mar- . 
» cher contre la populace ; cette mesure donna 
» lieu a la fatale journ^e du 1 7 et aux d^sor- 
h dres qui en furent la consequence et que tout 
» bon citoyen deplore amerement. Qui aurait 
» jamais pu en prevoir le terme si la mode- 
» ration d'un peuple naturellement pacifique, 
» Tactivite et le zele des consuls des corpora- 
» tions d'arts et metiers , dont on ne saurait 
» assez louer la conduite , n^eussent fait tout 
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» rentrer dans I'ordre ! C'est done contre le 
» gouTemement que nou^ axons le droit de 
)) r^elamer pour les d^sordres survetius, et 
» dont il s'est fait Tauteur lui-m^me ^ et c'est 
)) suk* lui seul qu'en pese la plus odieuse res- 
» ponsabilit<§. 

» Aujourd'hui enfin tout est tranquille et 
» une junte provisoire, appel^e ])ar le yoeu 
» public et pr^sid^e par M. le prince de Villa- 
)) franca, regie et dirige tout. 

)) Toutefois le voeu de cette capitale et de 
)> toute Tile n'en est pas moins fort, ni moins 
» prononc^ pour la liberty et pour Tind^pen- 
)) dance sous le gouvernement d*un prince de 
» la fiimille royale . Tons sont conyaincus que 
» sans rind^pendance il n^y a point de liberty, 
» et tons sont d^termin^s a les d^fendre toutes 
» deux jusqu^a la derniere goutte de leur sang. 
» EUes periront ensemble , mais auparavant 
y> tons les bons Sicillens succomberont. 

)) Si dans quelque coin de la Sicile les intri* 
)) gues des factieux ^ quelques int^rets par- 
» ticuliers • la force des employes du gou- 
» vernement r^ussissent encore a comprimer 
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» ce roeu , Texpf ession n'en sera la que plus 
)) terrible et fatale a ceux qui s'efforcent de 
» la comprimer. 

)) Quant a nous , nous ne pouvons assez 
)) d^plorer Ferreur dans laquelle on a entrame 
)) V. A. R. en lui &isant confondre le voeu 
» unanime et d^cisif de la nation sicilienne 
» pour la liberty et Tind^pendance d6 sa patrie, 
)) avec les mouyemens s^ditieux ou les crimes 
» momentan^s de quelques individus dont , 
)) par de honteux artifices , on veut se servir 
)) pour souiller le patriotisme de cette popula- 
» lion et la sainte cause qu'elle a entrepris 
» de defendre. 

» Nous prions instamment V. A. R. au nom 

» de la nation sicilienne , pour que , tromp^e 

» peut-etre par des conseils dict^s par ririteret 

» priv^ ou par une vanit^ nationale mal en- 

» tendue , elle ne s'abandonne point a d'im- 

» prudentesetd^sastreusesinesures, etqu'elle 

» ne veuille pas souiller ainsi les premiers pas 

» que fait le peuple napolitain dans la glorieuse 

)) carriere de la liberte. 

» Que V. A. R. n'oublie pas que ces mesu- 

6 
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» res poumdent etre ^alement fiitales aux 
» int^rets de deux penples fi'eres , nis pour 
» s^aimer et non pour se combattre ou se do- 
I) miner entre eux ; qu^elle se rappelle enfin 
» que oes mesures pourraient peut-etre deve- 
» nir plus £itales encore aux interets du trone 
» et de la dynastie regnante. » 

n n*y ayait pas un mot dans oette r^ponse 
qui ne fut une yerite rigpureuse , et , sans la 
menace qui la terminait , elle eut 6t6 irr^pre- 
hensible. Elle ayait et^ redig^ par le cheyalier 
D. Jean Aceto. 

Le roi de Naples et le due de Calabre you- 
laient encore employer les moyens pacifiques 
et conciliateurs j mais ils furent entrain^s par 
Tascendant de la junte napolitaine , et Ton se 
resolut a £ure la guerre. 



CHAPITRE VI. 



Impression produite en Sicile paries ^^emens de Palerme. 
— Nouyelles mesures de la jiinte. — Arrivee d'line esca- 
dre napolitaine. — AccueQ fait a Naples a la deputation 
palermitaine. 



Cependant les ^v^nemens de Palerme n'a- 
valent pas produit partout , en Sicile , le meme 

effet. 

Messine , la plus considerable des villes de 
cette lie, apres Palerme, dont elle ^tait Tan- 
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cienne riyale , refasa de faire cause commune 
ayec celle qui lui avail arrach^ les honneurs 
et le titre de capitale du royaume , et qui lui 
disputait encore le premier rang commercial. 
Elle crut avoir trouv^ une occasion favorable 
de reconqu^rir quelques anciens privileges 
et elle se prononca pour le maintien du sys- 
teme napolitain , avec autant de vehemence 
que Palerme s'etaitprononc^e pour Tinddpen- 
dance et la liberty. En vain lui adressa-t-on 
les allocutions lea plus pressantes ; tout fut 
inutile , elle persista dans sa premiere deter- 
mination. . 

Catane , refuge d une grande partie de la 
noblesse sicilienne , plus occup^e de ses musses 
et de ses bibliotheques que des phases politi- 
ques, suivit Texemple de Messine, et resta pai- 
sible spectatrice de la lutte qui allait s^en- 
gager. 

Syracuse , veuve de sa gloire , assise au mi- 
lieu des mines , demeura immobile et triste , 
n'esp^rant riend'un si chdtif mouvement pour 
tant de grandeur perdue. 

Caltanisseta , Trapani et plusieurs autres 
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villes reftiserenl ^galement de se ranger sous 
le drapeau de rind^pendance . 

Parmi celles qui suivirent Texemple de Pa- 
lerme , Girgenti se fit remarquer par son en- 
thoiisiasme. Eri vain Fintendant s'opposa-t-il 
de tout son pouvoir a T^tablissement du nou- 
Teau systeme ; il fut oblige de c^der a la force , 
et lui-m^me , charg^ de chaines , fut conduit 
a Palerme , sous la surveillance d'un moine , 
ardent novateur devenu soldat. 

A Cefalii , les habitans furent quelque temps 
comprim^s par I'autorit^ de leur ^veque Ser- 
gio ; les meslires prises par ce pr^lat rie furent 
pas toutes imbues de la cbarite chr^tienne , et 
plusieuts revolt^s meme furent mis k mort par 
sesordres. 

Apres ces villes, les principales qui leve- 
rent T^tendard de la liberte fiirent Montreal , 
Par tenico , Corleone , Bisacquino , Termini , 
Caccamo , Gangi , Castro-Reale , Mistretta , 
Caltagirone, Vizzini, Nicosia, Trojna, Gani- 
catti , Licata , Naro , Sciacca , Comiso , Mar- 
sala , Mazzara , Gas tel - Vetrano , Partanna , 
Salemi , Alcamo , Galatafimi , Mussomeli j 
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Piazza, CastrogioYanni , Terrahova, Mazza- 
rino, etc., etc.; ce qui formait au moins, 
quant k la population , les deux tiers de la 
Sicile. 

La junte provisoire continuait a rendre 
force decrets. Ses intentions ^taient pures, 
les vues de son president et de la majority de 
ses membres ^taient bien connues ; mais que 
pouvait cette poign^e d'hommes vertueux, 
environnes , obs^d^s , menaces par une nom- 
breuse troupe d^bommes ignorans etd^pray^s? 
N^anmoins , elle essaya d^organiser la magis- 
trature : elle d^cr^ta qu'il y aurait une cour 
supreme de justice , une grand'cour civile di- 
yis^e en deux chambres : Tune pour le civil , 
I'autre pour le criminel ; une grand'cour des 
comptes , un tribunal civil et un de commerce. 
Elle voulut que Palerme fut divis^e en six 
quartiers ou arrondissemens ; elle modifia ou 
r^gularisa divers droits directs, et fit un appel 
a la g^n^rosit^ des bons citoyens pour subve- 
nir aux besoins les plus urgens de la ville. Elle 
adressa une circulaire aux milnicipalit^s de 
Tile pour les inviter a se rallier a la cause de 
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rind^pendance. EUe prit enfin plusieurs me- 

sixres de surety int^rieure et de police locale. 

II arriva que dans la journ^e du 25 juillet 

les vigies placees sur le Mont-P^lerin signale- 

rentquatre Mtimens de guerre suspects. L'a- 

larme se r^pandit aussitot dans la vlUe, la 

junte se rassembla, le commandant d'armes 

recut Tordre de velUer au salut de la patrie, le 

peuple courutaux armes, les boutiques furent 

ferm^es, et chacun attendit patiemment le 

resultat de cette alerte. Les navires signal^s 

mouillerent bientot dans la baie de Palerme ; 

c'^tait une division napolitaine compos^e 

d'un vaisseau de 74 ? d'une fregate et de 

deux corvettes, sous les ordres du capitaine 

de vaisseau Jean Bausan. Comme ces b&timens 

ne manifestaient aucune intention hostile , la 

junte envoya une deputation au commandant, 

avec ordre de lui demander les motifs qui I'a- 

menaient a Palerme , et s'il fallait voir en lui 

un ami ou un ennemi. Le capitaine Bausen 

r^pondit que sa mission ^tait toute pacifique , 

et qull venait chercher seulement les Napoli- 

tains qui desiraient quitter la Sicile. On lui fit 
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savoir que rien ne s'opposait au depart des 
indiyidus nou militaires , mais que pour ceux 
de ces deruiers que le sort des annes avait 
fait tomber au pouvoir des Palermitains , les 
circonstances actuelles ne permettaient pas 
de leur rendre encore la liberty. On lui signi- 
fia , du reste , Fordre de mettre a la voile le 
plus tot possible y ce qu^il tit sans attendre una 
seconde injonction. 

Pendant que ces cboses se passaient a Pa- 
lerme , la deputation de cette yille ^tait arri- 
y^e a Naples et ayait recu des ministres et 
des membres du parlement un accueil s^yere 
et humiliant. On ayait enyoy^ fort loin au- 
deyant d'elle une cbaloupe canonniere qui 
Fay ait prise a son bord et Tayait conduite a 

Tile de Procida Procida! ce nom ne rap- 

pela que trop a la m^moire de ces Siciliens 
une epoque terrible de yengeance et de li- 
berty. On les conduisit de la sur le continent, 
dans la yilla du prince de Gerace a Portici; ils 
y furent trait^s, con Ire le droit d^s gens, en 
prisonniers de guerre. Une cbaloupe canon> 
niere du cote de Ja mer et un cordon de trou- 
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pes du cot^ de terre leur interceptaient 
toute communication avec le dehors. II leur 
ful impossible d'obtenir jamais une entrevue 
du prince vicaire-g^n^ral. Enfin , apres les 
avoir abreuv^s de toutes sortes d'humiliations, 
le ministere napolitain leur 6t remettre son 
ultimatum y quMls exp^dierent sur-le-champ a 
Palerme par Tentremise de Tun d entre eux , 
le nomm^ Tortorici. Ce depute arriva le 8 
aout, et le lendemain la junte provisoire s'as- 
sembla pour d^lib^rer sur les propositions du 
gouyemement napolitain. Le president, prince 
de Villafranca, ouvrit la seance par un dis- 
cours plein d'^nergie et d'^loquence , dont le 
but ^tait de preparer les esprits k entendre 
des propositions inadmissibles , insultantes 
meme, et a les repousser avec calme 6t di- 
gnite. Quelques membres prononcerent en- 
suite des discours ou ^clatait plus d'enthou- 
siasme que de talent et la discussion des pro- 
positions £ut renvoy^e au lendemain. Cette 
discussion fut peu anim^e , parce qu'il n'y 
eut pas de contradicteurs , du moins il n*y en 
eut aucun qui osAt se declarer. L'enthou-' 
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siasme etait a son comble , et ce ne fut qu'au 
milieu des trepignemens d'impatience et d*ii»- 
dignation que les projpositions suivantes fu- 
rent proclamees. 

Les ministres napolitains Zurlo et Campo- 
chiaro , qui ayaient ^t^ les organes du gouver- 
nement r^volutionnaire de Naples , d^cla- 
raient : « i*" Les d^put^s de Palerme ne peu- 
» vent etre reconnus par le gouvernement 
» napolitain , si ce n'est en quality de sujets 
» qui s'adressent a leur propre souverain , et 
» non paint en celle de repr^sentans d'une 
)) puissance pour traiter avec une autre, 

i) 2° Le peuple palermitain s'est mal con- 
)) duit en r^clamant Tindependance les armes 
}) a la main ; en faisant prisonniere la garnison 
» militaire et en constituant un gouvernement 
)) provisoire. Au contraire, S. A. R. faisant 
)) usage de sa moderation, loin de rccourir a 
» des mesures extremes, a offert le pai'don 
)) g^n^ral si Ton voulait rentrer dans Tordre. 
» A cet effet et dans ce sens, elle a £iit une 
)) proclamation et nomm^ un lieutenant-g^- 
» neral, don Roger Settimo; 'mais a ces cl^- 
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)) mentes et pacifiques mesures on a repondu 
)) de maniere k ne permettre aucune commu- 
» nication , ce qui a necessity d^fiuitiyement 
)) la nomination du prince de Scaletta au poste 
» de lieutenant-g^n^ral. 

)) 3** Les Palermitains sont coupables d'avoir 
» public des manifestes tendant k Tanarchie , 
)) et d'avoir ainsi cherche a attirer a eux le 
» restede File. 

» 4'*Qtielque ^videntesque soient les dispo- 
)) sitionsbienveillantes etcl^mentesde S. A.R., 
» il serait incompatiUe avec sa dignity d'^cou- 
)) ter les demandes des Palermitains avant 
» quails ne soient rentr^s dans Fordre . 

» 5** Que toutes Jes magistratures soient r^- 
)) tablies. 

» G"" Que tous les pouvoirs provisoires soient 
» dissous , sauf celui * que le gouvernement 
» croirait devoir conserver pour le bien pu- 
))blic. 

w 7**' Qu'on obeisse aux lois comme aupara- 
» yant; que tout ait lieu comme par le pass^. 

» 8° Qu'on replace les armes du roi partout 
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» oii elles se trouvaient , et qu'on suiye exac- 
)) tement les anciens litres et formules. 

» 9^* Que les Napolitains qui veulent partir 
» en aient la faculty. 

» 10** Qu'on rende la libertd k la troupe ef 
» qu*on la fasse embarquer. 

)) II'' Quant a Tind^pendance de la Sicile, 
» relativemenjt au royaume de Naples , on ne 
» connait point encore les ordres de S. A. R. j 
» mais quand meme le prince vicaire-gdndral 
» voudrait adherer a cette proposition , il n'en 
)) aurait pas le pouvoir , les puissances alliees 
)) ayant dtabli dans le traits de Vienne I'int^- 
)) gralit^ des deux royaumes , et Zurlo , qui se 
)) trouvait alors a Vienne , assure que ce point 
» avait ^t^ exig^ par le congi'es sans avoir it6 
)) demande par la cour de Naples. Les princi- . 
)) pes g^n^ralement adoptds par les grandes 
)) nations I'avaient porte a cette mesure , se 
)) prevalant en outre de Texemple de Tlrlande, 
» comme fort ancien , de celui des Pays-Bas et 
)> de Genes. Ce fut en vain qu'on rapjSela les 
» graves incpnveniens que ces unions avaient 
}) produites , tout fut sacriii^ auvprincipe- 
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») 12° La constitution d'Elspagne defend au 
« roi le denombrement du royaume. 

» iS** On a des documens pour d^montrer 
» que le vceu de la plus grande partie des Si- 
)) ciliens est celui d'etre d^pendans de Na- 
j) pies. )) 

La junte vota a runanimit^ une r^ponsequi 
n'etait que trop facile, par la justice et la rai- 
son, etaient ^videmment outragdes dang les 
propositions du ministere napolitain. 

En premier lieu , les d^put^s siciliens , dont 
la mission aupres du trone etait toute paci- 
fique et respectueuse , Etaient d'autant plus 
autoris^s a cette d-marche que le peuple na- 
politain etait alors en rdvolte ouverte contre 
son ancien gouvernement , et qu*il lui conve- 
nait fort mal deparler de soumission etde fi- 
delite ; dans tons les cas, cette deputation avait 
au moins les memes droits k soUiciter une au- 
dience du souverain que rarm^e napolitaine 
en avait eu lorsqu'elle se pr^senta, dans la 
personne de ses chefs , au monarque effraye, 
pour Tpbliger a donner une constitution a ses 
peuples; mais les ministres voulaient conser- 
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ver la supr^matie sur la Sicile en faveur de 
leur pays et nou de la couronne. 

Ce n*^tait point la nation sicilienne, mais 
bien la napolitaine qui , la premiere , avait 
pris les ai^mes pour proclamer la constitution 
espagnole et s'il y avait eu a Palerme des 
troubles sanglans , nous avons vu qu*il &llait 
les attribuer en grande partie a la conduite 
de Naselli et a Tinitiatiye de la garnison. 

Les magistratures ^taient d^ja retablies, 
ainsi que nous I'avons dit; il n*y avait d'autre 
autorit^ provisoire qu'une junte composde 
d'hommes vertueux et ^clairds qui avaient 
rendu un grand service a la patrie en prenant 
en main les renes du gouvernement , apres 
la fuite du lieutenant-g^n^ral. 

Quant aux consuls qui usurpaient quel- 
quefois le pouvoir Idgislatif et aux pldb^iens 
qui s'arrogeaient Tex^cutif , il fallait peu pour 
les ramener a leur devoir par la raison ou 
par la force , et la junte , d'accord en cela 
avec tous les bons ci toy ens , appelait de tous 
ses voeux riustantouces fanatiques dangereux 
seraient reduits au silence. 
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Les IN apoli tains de condition civile avaient 
d^ja recu la permission de partir; maispour 
les militaires, la junte promettait de les ren- 
dre des que le gouvernement userait de reci- 
procity, c'est-a-dire permettrait aux militaires 
siciliens qui se trouvaient dans le royaume de 
Naples de retourner dans leur pa trie. 

Quant a Tind^pendance de la Sicile , le mi- 
nistre napolitain assurait qu'une pareille con- 
cession seraitcontraire au traits de Vienne , et 
que le ministre Zurlo savait tres-positivement 
que cet article avait dt^ stipule sans demande 
de la part du gouvernement napolitain. 

Mais ce traits de Vienne ne disait pas que 
la Sicile serait , a regard de Naples , comme 
une province conquise et esclave; il ne por- 
tait pas qu'on violerait le serment qui avait 
^t^ fait de ne point augmenter les impots fixes 
par le parlement de i8i3 , sans le cbnsente- 
ment d'un nouveau parlement! N'y avait-il 
pas , dans ce meme traitd de Vienne , un 
article secret ou il ^tait dit qu'il ne devait 
point y avoir en Italic de gouvernement cons- 
titutionnel? et cependantle royaume deNa- 
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pics s*^tait donne une constitution , done il 
avait yiol^ Tacte en question ! Et de quel droit 
Youlait-il qu*il lui fiit permis » k lui seul , de 
contrevenir a ce traits ? 

Le mihistere napolitain avait ^t^ fort em- 
presse d'envoyer a Vienna le prince de Cariati, 
pour demander au cabinet autrichien de tou-< 
loir bien ne pas s^opposer k T^tablissement 
d'une constitution k Naples ; pourquoi n*en- 
verrait-il pas aussi un ministre extraordinaire 
pour demander Tind^pendance de laSicile? 

Le ministre Zurlo assurait que le congres 
de Vienne avait stipule la reunion de la Sicile 
au roy aume de Naples , sans que le gouveme- 
ment eut pris Tinitiatiye dans cette proposi • 
tion ; mais comment concilier ce pr^tendu d^ 
sint^ressement avec le d^cret de S. M. Sici- 
lienne , en date du 12 avril 1819, qui accor- 
dait une dotation de cent yingjt mille ducats 
au prince de Castelcicala, ministre pl^nipo- 
tentiaire pres les cours de France et d*Angle- 
terre, pour son efficace cooperation au re- 
couvreiuent de Naples et h la reunion des deuoc 
rojraumes en un seul ? 
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CHAPITRE VII. 
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Expedition cootre CattaniaseUa et autres yiHes* 



U existe au coeur de la Sicile , non loin des 
champs d'Eiina . ou la fable .place TeiileTe- 
menl;de Proserpine, uneville qui ne fut , dans 
Torigine, qu^^ne forteresse ^leyee danis \e 
moyen 4ge pai; les Sarrazins, Caltanissettay 
dont on a fait aujourd^hui un chef-lieu d'in- 
tendance ! B4tie en amphithe&tre., sur la de- 
cliyil^ d'une branche . puissante des monts 
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Madonniers , elle s'annonce de loin au voya- 
geur par T^l^yation des masses de rochers 
dont elle est ombrag^e. 

Sa population est d'environ 6,000 ames. 
Elle se compose , en grande partie , d*agriciil- 
tears qui, chaque matin , sortent de la yille et 
Tont souvent fort loin travailler aux champs. 
Le soir ils rentrent dans leurs p^nates , acca- 
bl^s de lassitude et peu disposes a se livrer aux 
dissipations dont les habitans des villes out or- 
dinairement Thabitude. Cette population sau- 
vage est d'ailleurs dou^e d*excellentes qua- 
lit^s , la braTOure , Tesprit naturel et Tamoui^ 
de rhospitalit^. 

Le 10 du mois d^aout, les oisifs rassembles 
sur la place publique \irent accourir vers eux 
un liomme qui paraissait poursuiyi par la ter- 
reur. Sa poitrine haletante ne lui permettait 
pas de parler ; mais ses gestes indiquaient un 
^v^nement extraordinaire. On se presse au- 
tour de lui , on le rassure , on Tinterroge. Get 
hohime, sorti de la yille ^ de grand matin ,* 
pour aller trayailler aux champs , ayait vu 
descend re dans la vallt^e une troupe nom- 
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breuse de gens arm^s, trainant du caoon 
avec elle et paraissant s'aTancer dans des in- 
tentions hostiles. 

« 

L'alarme fut bientot r^pandue dans toute 
la yille; on sonne le tocsin; les montagne$ 
Yoisines se couyrent de campagnards qui se 
b&tent de rentrer dans la yille menac^e ; on 
y rassemble les troupeaux ^pars dans la cam*^ 
pagne. On court aux portesde la yille ; on les 
barricades ; on rassemble pres des murs de 
grands amas de pierres; les hommes imposent 
silence aux femmes ^plor^es ; cbacun cherche 
des armes; de yieux fusils rouilles, des in- 
trumens aratoires , des couteaux , des batons, 
tout est mis en eyidence sur le seuil des portes, 
et en peu d'instans la yille entiere pr^sente 
Taspect d un camp retranch^. Yoila une dm 
ces occasions que la fortune pr^sente quel- 
quefois aux esprits supdrieurs y aux ames 
fortes ! Dans les momens d'un danger immi* 
nent, les bommes pusillanimes se mettent 
ayec joie sous le patronage des plus brayes ; 
Torgueil , la sottise et Tastuce n'ont pas de 
yoixpour mendier un poste, par tout ouil y a du 

7. 
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p^ril. Que la carriere s'ouyre alors , on n'y 
yerra fignrer que la g^n^rosit^ , le g^nie , le 
courage. Ainsi on se distribue les roles, et le 
danger met chaque capacity k sa place. 

II y eut dans Callanissetta un moment de 
repos ; il y r^gna pendant plusieurs heures 
un silence efirayant. Les habitans entass^s sur 
les toits des maisons observaient attentive- 
ment la troupe arm^e qui s'ayancait yers 
eux et leurs doutes ne tarderent pas k ^tre 
^daircis. 

Les Palermitains ayaient organist une di- 
yision de campagne forte d'enyiron deux mille 
bommeSi sous le commandement du prince 
deSan-Cataldo. Rejetond^une soucbe illustre, 
le prince de San-Cataldo se crut appel^ a jouer 
un role important dans cette nouyelle revolu- 
tion de son malbeureux pays , et il s*y ^tait 
d^you^ ayec une ardeur qui ayait appele sur 
lui Fattention publique et la confiance de la 
junte. 

Ce chef ayec recu Tordre de faire une ex- 
cursion dans rint^rieur de Tile pour soumet- 
tre les communes r^calcitrantes , et pour con- 
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firmer de plus en plus dan^- la ligae celles qui 
s-elaient d^htr^s pour la cause de Find^peu- 
dances II devait prinoipalement agir oonlte 
Trapani et ' Caltauissetia ^ ou le parti paler-^ 
mitain aTait it6' nul ou comprim^. 

Le but ostensible de c^ette expedition ^tait 
done la propagation du nouveau systeme; 
mais le veritable motif de la junte ^tait celui 
de ranoonner- W communes ennenlies pour 
am^liorer la situation financiere de Palerme. 

Le prince s'^tait pr^sent^ del^atit Trapani , 
Tancien Drepanum^ et ses soldats avaient bi- 
vouaqu^ pendant quelques jours sur ce fe- 
ttietix mont Erix , dont le oulte^ de V^nus 
atait fait jadis un th^&tre d'amour et de to- 
Ittpt^. ^ 

Trapani , ville de guefc*re , a^ait recu Ten- 
nemi k coups de canon. San-Catalda, voylttit ^ 
en consequence, qu'il n*y avaitrien k faire de 
ce cote, s'etait dirige vers Caltanissette. Ar- 
rive devant cette ville , dpres quelques eve- 
nemens de peu d'importance ^ il prit touted 
ses dispositions pour une a ttaque immediate^ 
Cependantles habitans de la ville mendcee. 
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jugeant que de la positioB d^une montagoe 
qu'ilsnommentBabaurra, d^pendaiten graade 
partie le salut de la ville , en firent imm^dia^ 
tement oc^uper le somm^par une centaine' 
de brayes , bien arm^s, qvii $*y retrancberent,^ 
aussi bien que la; pr^cipitatioii put le leur 
permettxe , d^rriere des amas de rocs , prets, 
k les f^ire rouler sur reunemi. 

Le prince avait , de scKn cot^ , pris des me-^ 
sures pour s'emparer de cette importante po-^ 
sition et il y avait envoy^ un corps de deux 
cents homines. Ceux-ci, trouvant la place oc- 
cupee , s^t^laxkcerent sans b^siter au-devaut 
des cailloux , des rocbers et des coups de feu 
qui tombaient sur eux comme une forte pluie , 
La resistance fut digne de Tattaque , longue ^ 
yiye^ et brillapte. Enfin le nombre remporta 
et la position fut enlev^e. 

C€is^cces ayait cout^ cher, et le prince jugea 
qu'il ne fallait n^gliger aucune precaution 
contre des gens qui paraissaient si bieu d^-* 
terminus. 11 fit, en consequence, fortifier a 
la h4te un village situe pres de la yille assi^gee, 
et qui, par un singuller effet du basard, se 
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trouTa ^tre pr^cis^ment le fief dont il ayait 
recu le liom. II fit , en outre , h&ter Tarriv^e 
d'une nouvelle troupe d'ind(^pendans qui 
s'avancait sous le commandeinent du colonel 
Orlando et du major Pali(ieri. 

La nuit, dit-on, porte conseil. Les prin- 
cipaux de Caltanis$etta , rassemblds sur la 
place publique, a la lueur dor^e d*uu clair 
de lune qui le c^dait de bien peu aux feux 
de notre soleil septentrional , delib^raient sur 
les mesures a prendre dans Tint^ret commun. 
Tous appr^ciaient Timportance de la position 
de Babaurra, qu'on leur avait enlev^e la veille; 
mats les avis ^taient partag^s sur les moyeiis 
i prendre pour reparer cet ^chec. Enfin un 
homme se leve et son geste inspire impose 
silence k \sl multitude : c^^tait un moine de 
I'ordre de Saint-Dominique j connu par son 
Erudition et Taust^rite de ses moeurs. « Dolus 
» an virtus quis in hoste requirat ^ » s'ecrie-t-il 
d'une voix fortie , (( ce qui veut dire , mes 
» amis , que tons les moyens sont bons pour 
» vaincre son enhemi, ruse ou force. Pour- 
» quoi n'enverrions-nous pas vers la trojjpe 
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>i qui nous assise un hoBune- d^¥ou^ et 
adroit, charge deparlementer a^ec les cbefi, 
» poui* d^toumer leur attention par des pro^- 
» positions astucieuses, pendant qu^une troupe 
» de nos plus baav^is d^fenseurs tomberait a 
» Timproviste sur les Palermitains qui 4or- 
» ment , en oe moment, sur le mont Babaurta 
» et qui , si rous ^coutez mes avis-, ne se ti- 
» veilleront plus que dans la vall^ de Jo'- 
» saphat? J) ' 

Telle est la substance d'un diseours qui fut 
accueilli par une triple salve d^applaudisse^ 
mens. Charm^ de ce succes , notre moine 
s^offre pour aller lui^m^me trouver ie g^n^ral 
ennemi. C^^tait un grand d^voaement; mais 
oette vertu n'est pas rare chez les fanaUques 
reclus , livr^s k une vie contemplative etsi^-^ 
questr^s des plai^irs dumonde. Dans la ma-^ 
tin^ du jour suivaut t, il c^l^bra lui-^meme - le 
sacrifioe de la messe , comniuma d^votement 
et partit , emportant avec lui les voeux et les 
b^n^ctions de ses compatriotes. Les avant- 
postes palermitaius le conduisirent au prince , 
qui lui fit un accueil honorable. Informe des 
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motifc de son arj7rr^e au camp , San-^Gataldo 
l^i Tepondit qu'il aecepterait la sdumissicm 
de Caltanissetta a une double condition c la 
premiere ^tait de livrer a discretion Tinten- 
dant Gallego, le president Tomminelli et ]e 
lieutenant-colonel Chitardi ^ qu'il consid^r^it 
comme^ les plusaoharn^s ennemis de la cons- 
titu4:ion ; la seconde etail de payer une somme 
de seize mille onces (i). Le moine disicuta Ion- 
guement les propositions ;le moment du dan*- 
ger avancait et son sang*-froid ne Tabandon^ 
nait'pas. Enfin on entendit des coups de fusil 
et des oris d'alerte. Le g^n^al s'inf(H*me;^ on 
luir^ond qu'unpai tide. 400 hommes s'^taii 
jet^ a rimproviste sur ' la division cample 
an motit Babaurra. De tous cot^s on enten^ 
dait crier ^^a- la trabison ; *le moine ^tait p&le 
et tremblant'; d^ja on Tentrainait loin de la 
presence du prince et c'en^tait fait de sa vie, 
lorsque quelqi^es officiers s'^crierent qu'il 
6tait indigne de porter kt main sur un ^lu 
du Seigneur, qui , d'ailleurs , pouvait avoiragi 
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de honne foi . Us Tarracherent, avec des peines 
inouli^s , des mains dot fiirieusL qui allaient le. 
massiiQrer , promettant de le faire )uger et de 
le leur livrer si sa culpability ^tait av^r^e , 
mais ils saisirent la premiere occasion de le 
renvoyer sain et sauf. Le danger ^tait trop 
pressant et la scene du combat trop ^loignee 
du lieu des conferences pour que les ind^pen- 
dans pussent porter aux leurs un secours ef- 
ficace. Aussi tout.ce que fit le prince fut d'en- 
Toyer sur les lieux le capitaine D. Rodrigue. 
Palmeri , pour aider les Palerxni tains de ses 
conseils et leur donner Texemple d'une d^-, 
fense courageuse. Mais cet officier n^arriya 
que pour etre temoin de la d^route des Siiens ; 
ileut un cbeval tu^ sous lui. Ainsi fut reprise 
la forte position de* Babaurra; k la yue des 
troupes ind^pendantes et des assi^g^es ^ les 
premieres poussaient des cris de rage , les se- 
condes en poussaient dVUegresse. 

Cependant le major D. Micbel Palmeri 
avait r^uni une troupe nombreuse d'ind^- 
pendans , et faisait entourer la position en- 
ley^e, taudis que , de son cot^, le lieutenant* 
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colonel Orlando s'ayancait avec quatre pieces 
de campagne quHl-fit bientot pointer et tirer 
sur les vainqueiirs. 

Le combat s'engagea de nouyeau et se sou- 
tint avec une egale fureur des deux cot^s.Les 
uns ^taient aniih^s par Tentbousiasme de la 
liberty et Topinion int^rieure de leur supi^rio- 
rit^; les autres ^taient soutenus par la yue de 
leurs concitoyens , de leurs pere$, de leurs 
femmes , de leurs en&ns , qui tons devaient 
^prouyer la yengeance des Palermitains, si la 
yictoire se d^clarait en fiiyeur de ceux-ci. 

Enfin , apres quelques heures de combat la 
position fut enley^e de nouyeau , et ceux de 
Caltanissetta qui ^chapperent k la mort cou* 
rurent se renfermer dans Tenceinte de la 
yille . 

La diyision des ind^pendans se mit alors 
tout entiere en marcbe , formant deux co- 
lonnes : Tune , command^e par le capitaine 
Roger Palmeri , et pr^c^d^e par Tartillerie 
que conunandait le lieutenant-colonel Or- 
lando , se dirigea par la route du yillage de 
San-Cataldo ; Tau tre , sous les ordres du major 
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Michel Palmeri, gagnait les haateurs et s'em- 
parait des positions qui dominent la yille. 
Une troupe d'^lite, qui ob^ssaita un Bom- 
m^ y . Marchesano, yeiUait a ce que le»flaiic& 
des colonnes ne liisseiii^ point mqai^t^. <Le 
prince 4fe SaiifCataldo dirigeait le mouvlsmetit 

On vit alors sc renoureler une scene h^- 
roique bien ppojM*e ara^eler les moeurs an- 
tiques. Uufhomnre aux formes atbl^tiques , a 
la >!oix puissante , sortitiseul ^e )a yille as^^ 
si^gee^ iitdiquant de loin , par sesgest6S,qui^il 
etait cbarg^ d'un message. Parvenu a portee 
d^ Be fitire entendre : '^^ En&nS' , s >ecria-'t-iil , 
m'assurez«-yous hu yie «auye « si mes paroles 
yous ofFensent ? 
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-— Qui, oui , mille fois oui, nous le jurons 
sur les cheyeux blancfi.de nos.peret at sur les 
ossemens de nos mortSi ! , ' < .1 

— FJx bien ! je d^fie le plus braye de vos Pa- 
lermitains.S'il est quelqu^un paTmi yous «d 
Qtat de;se mesurer ay^c le fils de <mon. pere^, 
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qu^il yienne; voil^ le couteau que je lui plon- 



gerai dans le ventre ! 



Et il brandissait en Tair un couteau de bou- 
cher. $on costume paraissait indiquer qu'il 
appartenait a cette profession. Un sabre dMn- 
fanterie, sans fourreau, ^tait, en outre, at- 
tache k sa ceinture. 

II regnait alors , parmi les assi^geans , un si- 
lence de stupeur et pe,ut-etre de crainte. Tout 
a cK>up mille voix s'^leverent pour Faccabler 
dUmprecations ; les chefs donnerent en vain 
Tordre de saisircet insolent provocateur , nul 
n^osait s'approcher de lui. Immobile^ la tete 
haute , les bras crois^s sur sa large poitrine , 
il imposait par sa seule ; contenance a c^ette 
troupe furibonde. On ne sait quelle aurait et^ 
Tissue de cette scene, lorsqu'on entendit un 
coup de £eu qui imposa silence aux plus exas- 
per^s. Un jeune homme , a peine Ag^ de vingt 
ans , s^^tait gliss^ conune un serpent sous les 
brcussailles . et derriere les rochers, et etait 
ainsi parvenu inapercu aupres du h^ros de 
Caltanissetta^ qu il avait tire a bout portant. 
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Blesse a niort, celui-ci r^onit ses demiercs 
forces, et lanca son couteau sur son perfide 
ennemi ; Tarme pen^tra dans la joue gauche 
de toute la longueur de la laiae. Aiors on se 
prectpita but le lum terrassd , et son corps fat 
d^chiquet^ en lambeaux quVm mit k la bouche 
des canons. 

Les habitans , qui pr^yoyaient ie sort qui 
les attendait) iirent une belle r^sfance, mais 
ils inauquaient de chefs , et ne surent pas pro- 
])ortionner les dispositions de la difisnse aux 
moyens de lattaque. A la chute du jour la 
vllle fiit empoi'tee d'assaut. 

Pourquoi I'histoir^ doit-elie consigner ici Ie 
souTenir d^nn ^v^nement horrible , et ensan* 
glanter ses pages par le r^oit d'une atrocity 
inouie? Triste, aiais inevitable efiet i^ei 
guerres ciyiles! Le preqiier acte des Tain- 
qaeurs iut de piller la ville ; le second , d y 
loettre le feu et d'en massacrer les habitans. 
Le prince , oommandant en chef ^ parut dV 
bord vouloir arreter le desonlre ; mais sa Tpix 
se p^rdait au miiien des cris du d^se^oir et 
de la fiireur. Les dogues ^taient d^chain^ , 
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rien ne put les ramener : et que pouvait-on at- 
tendre de cette tourbe de cannibales attires 
de toutes les communes yoisiues par la soif 
du sang et du butin ; scel^rats qui deshono- 
rerent leur cause et lui porterent des blessures 
plus profondes que n^auraient pu le faire. ses 
plus cruels ennemis ! 

Le soleil du lendemain ^elaira une scene de 
desolation dont la Sicile n'avait peut-etre plus 
vu d*exemple depuis la chute des tyrahs de 
Syracuse et d'Agrigente. Au milieu des tour- 
billons de feu et de fum^e on distinguait les 
malheureux babitans qui cbercbaieiit ce qu'ils 
avaient eu de plus cher au monde • leurs en- 
fans, leurs vieux peres; des troupes fugitives 
se r^pandaient au loin dans la campagne, em- 
portant quelques mis^rables debris que sou- 
vent les vainqueurs ftroces venaient leur ar- 
racher sans pi tie. Les femmes augmentaient 
encore la confusion et T^pouvante par leurs 
cris et leurs larmes, 

Ceux des babitans qui ^cbapperent au mas> 
sacre furent demander rhospitalit^ a Castro- 

giovanni , ville peu eloign^e de Caltanissetta ; 

8 
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mais elle leur fut refus^e impitoyablement, et 
ces malheureux n'eurent plus d^asile sur la 
terre qui les avail vusnaitre. Un ciel d'airain 
ajoutait encore k Thorreur de leur position. 
Uherbe des champs s'^tait dess^ch^e et Teau 
des torrens ^tait tarie. Des rochers briilans , 
de Tastes solitudes , tel ^tait Taffreux tableau 
qui 9 de tous cot^s , s^ofFrait k leurs regards ! 
Ces infortun^s perirent pour la plupart , ac- 
cabl^s par la douleur , la fatigue et la soif. 
Anatheme aux habitans de Castrogiovanni ! 
Celui qui refuse Thospitalitd au malheureux 
proscrit sera maudit de Dieu et des hommes. 

Cependant la nuit avait ^tendu ses yoiles 
sur les horreurs qui se passaient 4.Caltanis- 
setta« Les yainqueurs, ^tourdis par les fum^es 
du yin, accabl^s par les orgies de cette hon- 
teuse journ^e , s'etaient endormis pres des 
ruines fumantes de la ville infortun^e. lis 
avaient eu environ cent cinqu£inte hommes 
tu^s et trois cents'blesses ; la perte des vaincus 
n^est pas connue , mais elle dut etre consi- 
derable. 

Les ind^pendans firent grand bruit de leur 
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victoire. On publia a Palerme des bulletins 
qui pouvaient passer pour une ridicule paro- 
die de ceux de la grande arm^e de France , 
sousle regime imperial. Les pertes des troupes 
victorieuses y furent att^nu^es, ainsi prlncipa- 
lement que toutes les circonstances du sac de 
la malheureuse Caltanissetta. Les vainqueurs 
fiirent compares aux Grecs et aux Romains , 
et un ordre du jour fit savoir au public que le 
prince de San-Cataldo , le lieutenant-cotonel 
Orlando, le major D. Michel Palmieri, et tons 
les bommes sous leurs ordres , ayaient bien 
m^rit^ de la patrie. On concoit ce que devait 
etre en ce moment une patrie dont de pareilles 
gens avaient bien m^rit^! 

Une force arm^e fut ^galement envoyde a 
Cefalu, pour y secourir le parti ind^pendant 
qui venait d'y ^prouver un ^cbec, depuis que 
r^veque Sergio dtait parvenu k soulever la po- 
pulace. Ce prdlat allait precbant dans les rues, 
un crucifix dans une main et une ^p^e dans 
Fautre. La division ind^pendante comprima 
le parti royaliste , se saisit de T^veque et de 
ses proselytes et les transporta k Palerme pour 
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qu'ils eussent k rendre compte de leur con^ 
duite a la junte proyisoire. 

La honteuse campagne de Caltanissetta ex- 
cita la cupidity de ceux qui n'y avaient pris 
aucune part , et des lors le d^sordre et Tinsu- 
bordination firent , dans Palerme , des progres 
eJBTrayans. On vit avee effroi sortir de cette 
yille des bandes de Toleurs et de brigands qui, 
sous le nom de guerillas constitutionnelles ^ re- 
crutaient tout ce que la Sicile avait vu naitre 
de plus impur, inondaient la campagne et r^- 
pandaient dans toutes les communes enyiron- 
nantes Tincendie et la mort. 

Comme le pillage ^tait le seul but de ces 
miserables, les communes qui se trouyaient 
sur leur passage ^taient toutes cherement 
ranconn^es , et , faute de paiement , le feu 
d^truisait en un instant Thabitation du pauyre 
comme celle du riche ; le fer frappait indis- 
tiuctement Tind^pendant et le royaliste. 

En vain la junte fit-elle r^pandre les pro - 
clamations , les menaces et les prieres , pour 
arreter ce torrent ddvastateur! Tout fut inu- 
tile , el Jes houuetes gens en furent r^duits 
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lu^e napolitaine , seul ^y^nement capable de 
faire rentrer dans le devoir et la soumission 
les bandes assassines qui se portaient a tant 
d'exces. Parmi les villes qui eurent le plus a 
souffrir de lafureur de ces mis^rables, il faut 
compter Mazzara et Santo-Stefano. La pre- 
miere fut attaquee et ruin^e par une division 
navale qui dtait sortie de Palerme pour aller 
combattre Trapani , mais qui en avait et^ re- 
pouss^e . La seconde fut saccag^epar une gueril- 
las sous les ordres d'unmoine nomm^ Errante. 
11 est consolant de dire que ce dernier for- 
fait eut sur-le-cbamp sa punition. Le colonel 
constitutionnel D. Raphael Palmieri , com- 
mandant une guerillas bien disciplin^e , * se 
Irouvait alors dans les environs de San-Ste- 
fano. Ilapprendle sort deplorable qu'avait eu 
cette ville, fait une courte harangue a ses sol- 
da ts, part et tombe comme la foudre sur la 
troupe du cruel Errante . Le moine impie re- 
cut la mort ; il fut meme le premier dans sa 
ti'oupe que la vengeance des hommes livra a 
la justice de Dieu. 
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D'autres guerillas r^gulieres ^taient sorties 
de Palerme , Tune entre autres sous le com- 
maudement d^uu noble syracusain nomm^ 
Abela , qui s'^tait fait connaitre avantageuse-* 
ment de la junte , par un rapport politique 
qu'il lui ay ait soumis a son re tour d*un voyage 
k Naples; il se proposait de marcher sur Sy- 
racuse pour Tentrainer dans la cause de Tin- 
d^pendance ; mais ay ant youlu , en route , 
s'opposer a quelques exces que sa troupe al- 
lait commettre, il yit ses propres soldats tour- 
ner leurs armes contre Jui , et ce ne fut qu'a 
une prompte fuite qu^il dut son salut. 



CHAPITRE VIII. 



Le priiioe della Scaletta, gouvemeur de M easine. 

Pr^paratifB de guerre. 



Ces d^plorables effets de la guerre civile 
^taient surtout foment^s par le parti napoli- 
tain. Le prince de la Scale tta , gouverneur 
militaire de Messine , nouveau lieutenant-g^- 
n^ral nomme par le ministere de Naples , Sici- 
lien d^origine , mais Napolitain par les senti- 
mens , d'ailleurs homme d'esprit, rusi et am- 
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bitieux , inondait les villes r^volt^es d'agens - 
et d^espions qui semaient les fausses nouyelles^ 
excitaieut les pillards , intimidaient les hon- 
netes gens , qui , en un mot , alimentaient la 
discorde par tous les moyens que le prince 
avait mis en leur pouvoir. 

Renferm^ dans la citadelle de Messine , en- 
tour^ de satellites et de canons , il ^tait k la 
fois Tespoir des royalistes et la terreur des in- 
d^pendans. Un de ses officiers , le colonel Cos- 
ta y k la tete de mille hommes j fit une excu]> 
sion dans les environs de Catane, et s'empara 
meme de la ville de Caltagirone. 

A cette nouvelle , et a la vue de tous les d^- 
sastres causes par les guerillas constitution - 
nelles , la junte sentit le besoin de prendre 
sans d^lai les mesures les plus ^nergiques. 

En consequence, le commandant g^n^ral 
R^quisens presenta son travail d^finitif sur 
Torganisation militaire de cette tie. Son plan 
^tait bien concu ; mais comme il ne devait pas 
etre mis a execution , nous ne croyons pas n^- 
cessaire de le transcrire ici. 

La formation de la garde civique, composee 
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de tout ce que la noblesse, la bourgeoisie et le 
commerce avaient de plus integre, fut press^e 
avec ardeur ; on '^tendit depuis dix-huit jus- 
qu'a soixante T^ge requis pour Tincorpora- 
tion dans cette garde La junte fit, a cet (^gard, 
un appel aux bonnetes gens , aux y^ritables 
patriotes ; reconnaissant rinsufTisance des dons 
volontaires, elle ddcr^ta un emprunt forc^ de 
deux cent mille onces , et d^signa , pour servir 
de garantie, le comtd de Mascali. 

Un avis afficb^ dans tons les carrefours fit 
connaitre aux babitans qu'iU dtaient invites a 
livrer au colonel de cavalerie , prince de Ma- 
letto , tons les objets qui entraient dans T^qui- 
pement de cette arme ; une retribution ^qui- 
valente devait etre payee pour cbaque objet, 
suiyant un tarif dont on donna coanaissance 
au public. 

m 

Ces mesures ^taient d'autant plus urgentes 
qu'on sayait que Naples faisait en toute b4te 
les pr^paratifs d'une expedition en Sicile, sous 
les ordres du general Florestan P^p^. 

De tons cot^s, alors, yous eussiez yu des 
pr^paratifs de guerre ; les plus bardis enton- 
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aaient avec enthousiasme des chansons guer- 
rieres ; les plus timides , p&les et tremblans , 
rassemblaient ce quails avaient de plus pr^- 
cieux , et passaient les journ^es a chercher les 
moyens de se tirer d*une crise si dangereuse; 
les Strangers , renferm^s chez eux , achetant 
leur existence au poids de Tor, liyr^s a la 
merci de quelques domestiques du pays , at- 
tendaient ayec anxidt^ la fin de ce drame tra- 
gique. 

Chaque soir , au coucher du soleil, les por- 
tes de la ville dtaient ferm^es et barricad^es , 
mesure inou'ie jusque la ! 

Les requisitions , les emprunts, les recrues, 
les conseils , les reconnaissances , les pa- 
trouilles , les maniemens d'armes , transfor- 
merent en peu de jours cette ville de luxe et 
de plaisirs en^un camp bruyant et confus. 

Gependant le sage president de la junte 
n^oublia pas qu'il fallait donner quelque chose 
au caractere national de sa patrie . II fauLaux 
Italiens des eglises et des th^&tres; on s'occupa 
des unes et des autres. Divers d^crets paru- 
rent qui rendirent a des communaut^s reli- 
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gieuses leurs assignations , qui accorderent 

ft 

des secours provisolres a des eccl^siastiqiies 
dans rembarras , et enfin le th^4tre Carolino 
fut rouvert et le public y couriit avec au- 
tant d'empressement que s'il se fut agi d'un 
^v^nement qui allait decider du sort de la 
patrie. 

La garde civique commenca son service ; ce 
fut, depuis le commencement de la revolutions 
le premiei* beau jour pour la saine partie de 
la population palermitaine . Au lieu de ces 
bandes d^goutantes , de ces hordes de semi- 
sauvages converts de haillons , de ce ramas 
d^hommes dont I'aspect feroce n'annoncait 
que trop les intentions criminelles , on se pint 
k voir le salut public confix k une brillante 
jeunesse , a de respectables n^gocians y a une 
noblesse distingu^e, a de bons citoyens de 
toutes les classes. Le recensement de la garde 
civique donna 17,400 hommes, dont les trois 
quarts environ ^taient arm^s, 

EUe prit , des son installation , un signe 
distinctif qui consistait en un ruban blanc 
attache au bras gauche. EUe fit diverses arres^ 



\ 
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tations parmi le p^uple , ^tablit des postes 
dans tous les quartiers de la ville ; ses nom- 
breuses patrouilles se montrerent de nuit et 
de jour partout ou se manifestait la moindre 

rumeur. 

Cette institution fit le d^sespoir de tout ce 
que Palerme comptait de gens malinten-^ 
tionnes. 

Les corporations d^arts et metiers qui jus- 
que la a^aient eu le privilege de garder la 
ville a main arm^e , concurent , contre la nou- 
velle garde , une jalousie dont elles donnerent 
plus tard des preuves criminelles. 

Les gens composant ces corporations et leurs 
complices pretendaient qu'ayant vaincu seuls 
dans la journ^e du 1 7 juillet » ils avaient seuls 
le droit de porter des armes et de veiller au 
salut de la patrie. 

A leur tete se distinguait le corps des tan- 
neurs et corroyeurs (^conciarioti)^ d^ja connus 
par le meur tre du prince de A ci . 

Fiers cependant de Fexp^dition de Caltanis- 
seta , le prince de San Cataldo et le lieutenant- 
colonel Orlando sortirent de Palerme k la tete 
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d'une division de 4y00o hommes environ pOur 
marcher sur Catane. 

Cette arm^e, du reste, n'^tait qu'un assem- 
blage d^goutant de pay sans indisciplines , 
marchant sans ordre et poussant d'horribles 
vociferations . Leur nombre £ut consid^rable- 
ment grossi en route par les mauvais sujets 
de toutes les communes qu'ils eurent k tra- 
verser. 

Arrive pres de Caltanissetta , Orlando, qni 
marchait en avant avec ^^Soo hommes et 4 
pieces de canon , rencontra le colonel C!osta 
qui avait avec lui i , 200 hommes de troupes 
royales. Le combat ne fut ni long ni douteux; 
au premier coup de canon les bandes d'Or- 
lando se disperserent l&chement , laissant les 
pieces de campagne au pouvoir des Napoli- 
tains. Orlando se sauva pr^cipitamment et. 
arriva , suivi de 5o hommes , pres du prince 
de San-Cataldo. 

La seconde division des independans , com- 
mand^e par le colonel Palmieri , accourut en 
toute h4te ; il y eut une nouvelle affaire qui 
couta la vie a uti nombre a pen pres ^gal de 
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combatlans, de .part et d'autre. Les deux partis 
se retirerent, chacun s'attribuant la victoiire, 
ainsi que cela arrive ordinairement en sem- 
blable occasion ; mais si ron considere que 
rarmee de San-Cataldo ^tait plus du double 
de celle de Costa , on donnera avec raison le 
gain de cette journ^e aux Napolitains. 

U4tous^nous de jremplir une t4che p^ible , 
et de dire quelle fut Tissue de cette ridicule 
expedition. Le prince de San-Cataldo, qurayait 
re^ a son depart de Palerme.deux mille on- 
ces pour solder ses ^troupes, eut bientot ^puis^ 
cette somme , et des lors ses sol^ats se paye- 
rent du pillage de quelques malheurquses 
communes : lui-meme alors se rendit a Sciac- 
ca, ou il poss^dait des mines de soufre. II no** 
lisa un nayire qu'il cbargea de cette denr^e , 
et se retira en Angleterre. 



CHAPITRE IX. 



Hi^intelligeiice entre la garde cirique et les corporations. 

— AUentat contre la garde civique. — Actes de jugtice. 

— Vote des communes. 



Les deux factions qui divisaient Palerme 
prenaient chaque jour une attitude plus hoi6- 
tile ; la garde civique , dans laquelle sUncor- 
porait k Tenvi , ainsi que nous Tavons d^ja dit ,. 
tout ce que la noblesse et le commerce comp- 
talent de plus distingu^ , ^tait devenue Tob- 
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jet des soup^ons du peuple , de la jalousie des 
consuls et de la haine des corporations. 

Ces demieres, surtout, et la garde civique 
s'observaient r^ciproquement comme deux 
armees ennemies. Le moindre incident pou- 
"vait faire ^clater la discorde civile , et cet in- 
cident ne tarda pas k avoir lieu. 

Les principaux agr^g^s dans les corpora- 
tions d^lib^rerent entr*eux sur les moyens 
qu'il convenait d'adopter pour se d^barrasser 
de Todieiise concurrence de la garde civique. 

lis penserent qu'il fallait cbercber k Tinti- 
mider par la menace, a la ddgouter dans toutes 
les rencontres , et a employer meme la force 
pour rhumilier et la dissoudre. 

En effet , dans la nuit du 8 septembre , 
une patrouille des corporations dressa une 
embuscade k une patrouille de garde civique , 
fit feu sur elle au detour d*une rue , lui tua 
un homme et en blessa plusieurs. L^alarme se 
repandit encore une fois dans cette cit^ popu- 
leuse, par suite de cet ^v^nement; cbacun 
courut aux armes, et la nui^ se j)assa en pre- 
paratifs de guerre. A Taube du jour on arreta 
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an corroyiiur que Toiii soupconnait^ d'avoir 
fait partievde la .patrouille des corporations 
qui ayait commis Tattientat. On condnisit cet 
homme^chez; le prince de Villafranca pout y 
etre interroge.surje-champ. 

On, vitralors ses:compagnons, aiinombFe de 
quatre cents environ, seirassemBler deVaint 
le palais [ du prince , : en: poussant d'horribles 
clameurs et. demandant ay ec:inenaces qu'on 
leur.rendit le pr^yenu. Des troupes de pillards 
et de yagabonds se reunirent a eux et on pr^- 
yoyait de grands malheurs quand une division 
de la garde ciyique ^ forte de trois mille hom- 
ines, accourut an pas de charge etdissipa les 
mutins.Il fut pourtant reconnu quele-pr^- 
yenu n^etait pas cpupable^ et il fut en conse- 
quence. relAchd; mais leimal que cet ^y^ne- 
ment produisit ^tait irrf^m^diable. La garde 
ciyique/et les corporations se^ youerent une 
haine m'or telle . 

, ; Le lendemain , le president de la junte en- 
jpignit . aii commandant d^armes i R^qu^sens , 
d'assembler . le : conseiL de guerre permanent , 
plour juger deux indiyidus inculp^s de Tatten- 
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Ut da 8. On prootfda au jugement de oes denx 
pr^Venas arec touies les formes Toulues par 
rhumaiuie et la civilisntioA , ils furent i^- 
oonnus coupables et condamti^ k mort. Dani 
la joum^e du i3 septembre ib fturent fhsill^s. 
Leurs ietes tranch^es ensuite par la main du 
bourreau flirent exposes hors la porte de 
(krini. Le nteme jour on fusilla six indiTidus 
qui avaient fiiit partie de la guerillas n^volt^e 
oontre Abela. Ces exetnpks de fermet^ en im^ 
posereni pour le moment au parti des terr(H 
ristea^ 

Sttr cts entrefaites , une barque venue de 
jNfaples aTait ramen^ les membres de la d^pu* 
tation qui ^ apres iavoir ^t^ abreuv^s d'hu^ 
miliaiions et de d^otits , ne rapportaieni 
qn'une r^ponse ^Tasiye; c'^tail la suiyante : 

« Le roi, avaient dit les ministres, acoordera 
» rind^pandanoe de la Sicile lorsqu'elle lui 
» sera demand^e par la yille de Palermo el 
i> par les communes fixmant la majcxrit^ d^ la 
)) population , pourvu que cette ind^pendanee 
» n^ait rien de contraira aox droits de la 1^- 
u gitimi 1^ I de la sucoesaion et aux liens politic 



» tiquBs qui uniiaent les dduit ptiys »ou6 un 
» meme monarqtte. En tout i^t^t d^ 6sitLnt , 
» le gouvernement allait eiiVoy<$r en Sioile 
» une arm^ sous les ordres du g^n^ral Flo^ 
I) restan P^p4 , ponr conclure aTe<^ le^ Sioili^tia 
» la convention projet^e ou pour les r^uite 
)) par la force. )) 

La grande majority des Palermitains ac« 
cueillit ces paroles avee des transports de joie« 
D^sormais on ne parla plus que de paiHL et 
d*ind«$pendance ; la loyaut^ du goutemement 
napolitain n'^tait point & soupoonner ; il fellait 
mettre en sa parole les plus douces esp^rati- 
ces du bonheur de la Sicile 1 

La junte decr^ta, par acclamaticA^S , que 
les d^put^s qu'eUe ay^t enyoy^s k Naples 
avaient bien mdrit^ de la patrie , et qu'il fallait 
en enroyer une noutelle au-devant du gin^til 
Florestan Vi^6 » pour lui porter d*abord une 
copie de la nouvelle adresse que la junte pM^ 
visoire deyaic deposer aux pieds du tr6ne » et 
pour traiter ayec lui des conditions pi^^litni'- 
naires. On s'occupa sans d^lai du projet d'a^ 
dresse ; des copies en furent envoy^es dans 
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toutes les communes qui s^etaient ppononcees 
pour rind^pendance , et elles en revinront 
munies de sign^atures , ou sanctionn^es par 
des TOtes authentiques , dont voici une sue- 
pincte recapitulation qui d^montrera eombien 
se trompent ceux qui pensent que la majority 
des Siciliens n^^tait pas pour rind^pendance : 

Province de Palerme, compre- 
nant les districts de Palerme , Cor- 
leone, Termini et Cefalu, dans 
lesquels on compte 70 communes . 398,70^1 

Province de Messine, compre- 
nant les districts de Castroreale^ 
Patti et Mistretta , formant i4 
comil^unes . . 4^,304 

Province de Catane , compre- 
nant.les districts de Cattagirone et 
Nicosia , avec 9 communes .... 73^,346 

Province de Girgenti, compre- 
nant les districts de Girgenti , Bi- 
vona ,et Sciacca , formant 4^ com^ 
munes 318,41^ 



A reporter. . . 733,665 
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Report. . . . 733,665 

Province de Syracuse, compre- 
nant 6 communes seuJement du 
district de Modica. 31,772 

Province de Trapani , compre- 
nant la ville de Marsala et les dis- 

* 

tricts de Mazzara et Alcamo, en 

tout 1 4 communes 11 7, 535 

Province de Caltauissettit , dis- 
tricts de Caltanissetta , non com- 
pris cette ville , ceux de Piazza et 
Terranova , en tout 25 communes 1 3 1 , 1 1 3 



Total des votes pour Tind^pen- 
dance i,oi4,o85 

Un million quatorze mille quatre-vingt- 
cinq votes , ce qui ferait , eu dgard de la po- 
pulation entiere de Tile, une majority des 
deux tiers; et encore faut-il songer que dans 
le nombre de ceux qui ne voterent pas se 
trouvaient les employes du gouvemement, 
les prisonniers , ceux que les derniers exces 
des Palermitains avaient effray^Sf et enfin 
ceux plus nombreux auxquels Tadresse ne 



(134) 

put parvenir; mais il faut remarquer aussi 
que , dans lea communes ou les votes purent 
^tre recueiUis , toute la population s*empressa 
de donner son adhesion sans distinction de 
Bexe , d'^e ou de couditign. 



CHAPITRE X, 



Florestan F^p^ nomm^ a« oonunandmmit de Vvnmie nqw- 
litaine destinee a agpir contre Paleme. — Son arriv^ 
en Sidle. — c Une dentation lui est envoy^. — Gonduite 
eqaivoquo d« pmee d^ VillafraDca. 



Pendant que la junte 4tait occup^e de ces 
scans > cm signala une flottille napolitaine, 
eompos^e du vaisseau le Capri j de 74 9 de deux 
frigates 9 une corvette, onze transports, et 
un assez grand nombre de chaloupes canon* 
nieres. 
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Ces b&timens portaient rarm^e du g^n^ral 
P^p^, forte d'environ sept mille hommes, 
enyoy^e imprudemment sans yivres et pres- 
que sans munitions. 

Le g^n^ral Florestan P^p^ , connu par sa 
bravoure , ses lumieres et sa probite , retir^ 
du seryice depuis cinq annees , vivait dans le 
plus parfait isolement. On jeta les yeux sur 
luipour Texp^dition de Sicile. Accoutum^ k la 
subordination , il ob^it , quoiqu^^ regret , et 
recut, enpartant, des instructions dont voici 
un precis succinct : 

Le g^n^ral devait declarer a la junte pro- 
visoire- de Palerme que le gouvemement 
^tait pret a consentir a ce que la Sicile eut 
uue representation ind^pendante de celle de 
Naples , aux conditions suivantes : 

1° Palerme rendrait sur-le-champ tous les 
prisonniers , et rentrerait dans 1-ordre ; ■'- 

3 ° Le vote des Palermi tains devait >e tre » ac- 
cepte par le reste de Tile; . 

3° On etablirait pr^liminairement .rimite 

. de soiuveraiu., X uiute des forces ; de terre et 

de mer , le contingent des subsides et des 
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hommes k fbuniir , la liste ciyile , Tunit^ du 
corps diplomatique et de la cour palatine ; 
, 4"* ^* ^* pourrait confier le gouvernement 
de la Sicile kun repr^sentant de sa personne , 

soils un titrequelconque. 

Le g^n^ral devait employer la force pour 
appuyerces propositions, assurer la liberty 
des suffrages , empecher dc^ nouveaux d^sor- 
dres , porter un remede aux anciens , r^pri- 
mer Fanarchie -, et agir hostilemeht et avec 
yigueur dansle cas ou, apres rouTcrture des 
communications ayec Palerme , cette yille 
n'accepterait pas les conditidns qui lui ^taient 
offertes , et n'ex^uterait pas imm^diatement 
la premiere. 

, '. P^p^ d^barqua k Ce&lu , a 24 miltes de 
Piilerme , dans la journ^e du 17 septembre. 

Son premier acte fut uiie proclamation aux 
Siciliens concue dans les termes les plus pa- 
cifiques. 

Dans la matinee du meme jour , la deputa- 
tion de la junte palermitaine , compos^e du 
marshal D. Roger Settimo , du due de Cu- 
• mia/ du prince de TraBia , du comte Saint- 
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Marc, de D. Jean Aceto et da deux conftuk, 
^tait arm^ en la meme viUe. 

La g^n^ind lui fit ua accueil ibrt distiuga^, 
parut lire avec Mtidhction una lettre du prinoe 
de Yillafranca , qui lui proposait ime armig^ 
tioe pour traiter dea conditions de la paix , et 
la cong^a enfin, en lui t^moignant le d^sir 
de traiter directement arec le prince de Yilla- 
franca , k qui du reste il r^pondit par une 
lettre fi)rt rassurante , mais dans laquelle il 
denuindait que les p isonniers fussent rendus 
sans d^lai. Cette lettre, lue en pleine stance et 
publi^e par la Yoie de Timpression, fit grande 
sensation; le peuple en parut satisfait. 

Les d^put^s reTenus a Palerme rendirent a 
la junte un compte d^taill^ de leur mission , 
et un avis publid le meme jour fit oonnattre 
au peuple la marche des ^vtoemens. 

La junte d^dda que le prince de Yillafranca 
irait lui-meme k Cefalu pour y traiter avec 
le g^n^ral Florestan P^p^ i qWH serait aocom- 
pagne du marquia Radusa » de Tavocat D. Sal- 
Tadore Ognibene ,^u comie Sommatino et de 
trois consuls qu^ *on associait ainsi a tons 



( 139 ) 

les octes d^ rautorit^ pour mamtenir , autant 
que possible, Tuuit^ et la bonne harmonie. 
Ella aiTi^ta eiiix)re que » pendant Tabsence du 
president, le chancelier oonyoquerait la junte 
cm^^auce extraordiuaire, et proo^erait, par 
YQie de icrutiu , k la nominatiQii d'un vioe^ 
president. 

Le prince de YiUafranca partit done par 
mer , escort^ par buit cbaloupea oanonnieres 
armies k Palerme. Mais y k peine arriy^ sur 
la plage oA ae trouTait autrefois Tantique 
Solante , il rencontre la flotte ennemie qui 
lira $ur lui diTers coups k bottlet« Persuade 
que c'^tait Teffet d'un mal-entendu , le prince 
fit arborer le pavilion blanc , signal de treve 
entre armies enn^nues ; cependant lea Napo- 
Utains vCen continuerent pas moins leur feu , 
et le prince , 4cbapp^ comme par miracle , se 
r^fugia a Termini, dou il ^criTit au com- 
fMndaat en chef pour se plaindre de 1 ou- 
trage qu'il Tenait de reccToir, et Tinviter k lui 
en&ire donner satisfaction. Le g^n^ral envoya 
eur4e*cbamp un officer aU'^enrant du prince 
pour lui fcire agr^er ses excuses , et Tengagcr 
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a continuer sa route jusqu-^ Cefalu. Les ca- 
jQOimiers cependant continuaient k essuyer le 
feu de rennemi ; cinq d'entre elles furent 
prises, T^quipage se sauya k terre. Elles s'^- 
taientd^fendues ^forces trop in^gales, avec 
un courage digne d'un meiUeur sort. La frigate 
napolitaine la Syrene eut son commandant 
tu^ , et fut obligee de s*^loigner apres aToir 
beaucoup souffert. ' 

Des que le peuple , k Palerme , eut connaish 
sance de cet ^venement , il devint furieux et 
courut aux armes, s*^criant que le g^n^ral 
^tait un trattre qui parlait dans ^un sens et 
agissait dans un- autre, et que lajunte etait 
de connivence avec lui; le locsin sonna dans 
toute la yiUe , le tambour se fit entendre sur 
tons les points , lagarde ciyique se rassembla 
en toute h4te , les portes furent cbarf icad^es ; 
les croisees ferm^es; le d^sordre, les crisyla 
confusion, la rage etla terreur-^taient a leur 
comble. Le peuple fit feu sur la garde civi- 
que, qui, apres ayoir r^sist^ quelque temps 
malgr^ son extreme inf<^riorit^num^mque , se 
retira vers la place dite des Quatre-Coins , au 
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centre de la yille , et se mit la en obserratum. 
La, nuit ;3eule ; imit un terme au d^sordre g^-* 
n^ral. . 

A la chute du jour six cents pl^b^iens arm^s 
(itaient. sortis .de. la vjtlle pour aller attendre 
rennemi sur la r^ute de, CeMix. lis j ^taient 
allds d'eux-memes et sans chefs; ils revinren,! 
le lendemain isans ayoir rencontr^ ceux qu'ils 
voulalent combattre ; ils ^taient presque nus 
et a demi morts de £um etlde frbid. ' ^ 

Pendant que ces ^y^nemens ayaient lieu, la 
junte nommait pour son yice-pr^sident don 
Roger Settimo. EUe recut une lettre du prince 
de Yillafranca; il annoncait ayoir ^t^ hi en 
accueilli par le commandant en chef, P^p^ , 
qui demandait que les troupes napolitaines 
fussent recues a Palerme le 25 du couraut : 
ce g^n^ral promettait d^ailleurs une ample 
amnistie pour les d^lits d'opinion. 

Les membres de la junte et les plus sages 
d*entre les citoyens de toutes les classes ayaient 
compris que les propositions du gouyernement 
^taient fort ayantageuses , et ils d^siraient de 
tout leur coeur poUyoir les accepter et yoir 
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renattre k cahoe et la pidx| tniuft le peuple 
n'^tait pas du meme avis, et il fidlait It txvi^ 
nager. Aussi les consuls, que la junte avait 
mis dans son parti ^ di^clareretit^ils que le jour 
6x4 par le g^n^al P^p^, pour Fentr^e des 
troupes napolitaiues , ^tait, (rop rapproch^ et 
^'il leur iallait une prohmgatioii de trois 
jours an moins pour calmer refferresceuce de 
la multitude » et Tamener psr degr^s k per- 
mettre Tentn^e des troupes. 



CHAPITRE XI 



Prodamtilion du g^n^al Pepe. — Seance remarqnable de 
lnjwolv. -^LepMpfesetNral^de nouveau. 



Dans la mating du 124 septembre , un aTH 
impiiiti^ fit connaib^e que le prince de Tilla:^ 
fraaciL ayant 6orit que la junte deYait se ras- 
Mmblet* en toute Mte , le8 membres ^taient 
iimtds k 6e tendi^e k leur poste avant ueuf 
heufe$ du matiu. Tous s\ trouy^reut, sachant 



( ^** ) 

qail s^agissait dUmportantes communicatioiis. 

La stance commenca sons la pr^sidence 
de D. Roger Settimo , qui d^clara que Tobjet 
de la reunion ^tait de prendre connaissance 
de diyerses d^peches officielles transmises par 
le prince de Yillafranca. La lecture de ces 
pieces fut de suite demand^e a grands cris. 

Le premier document ^tait une lettre en 
date du ^3 , par laquelle le prince s^excusait 
de ne pouvoir retourner a Palerme , donnant 
pour motif que la mer ^tait agit^e par une 
forte tempete et la route de terre infectee de 
brigands . 

Personne ne fut la dupe de ces, allegations. 
On vit aTec sui;prise et chagrin que ce sei- 
gneur , jadis Torgueil et Tespoir de son pays , 
Tabandonnait au moment le plus critique , et 
refusait de yenir, s'il le fallait, mourir k 
son poste, k la tete de ceux qui ravaient in- 
yesti de leur confian(^. II n'eut pas du perdre 
de yue tputes les; ressouzrces qui lui. restaient 
pour sauyer la patrie. Les honnetes gens se 
seraient rallies autour de lui , .pleins d$. oon^ 
fiance et d'ardeur; L^histoire aurait pit lui 
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apprendre qu'un parti de lerroriBtes ne prend 
sa force et son audace que dans la timidity et 
rhesitation des bons ci toy ens. 

Le prince annoncait ensuite que les troupes 
se mettaient en mouvement ce jour-la meme. 
et que le 35 elles seraient rendues dans leurs 
quartiers , hors les murs de Palerme , ne de- 
vant occuper dans Tinterieur de la ville que 
quelques postes militairement necessaires et 
confiant a la garde civique la surety et la tran- 
quillity de la yille. Le prince assurait que 
tout le pass^ serait convert du voile de Toubli, 
qu'un parlement serait convoqu^ , et que Tar- 
mac n'avait que des intentions pacifiques ; il 
ajoutait que le g^n^ral Pepe laissei^ait le ma- 
niement des affaires aux memes personnes , a 
peu pres,qui Tavaient actuellement, et qu'il 
se reservait seulement de nommer, pour la 
province, un commandant militaire; mais il 
ajoutait que si quelques malintentionnes vou- 
laient faire naitre des d^sordres ou des soup- 
Gons contre Tarm^e et la deputation , ils se- 
raient livr^s a la vindicte publique; il finissait 

10 
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en exhortant ses concitoyens a accneillir les 
soldats napolitains comme des amis bienveil- 
lans qui yenaient leur apporter la paix et le 
bonheur. 

La seconde piece ^tait la copie d'une de- 
peche adress^e , par le meme prince de Yilla^ 
franca , au coinmandant-g^n^ral D. Florestan 
P^p^. 

Dans cette lettre que le g^n^ral ayait fait 
mettre a Tordre du jour , le prince s'engageait 
a faire consentir ses compatriotes k Fentree 
des troupes napolitaines dans Palerme j mai^ 
il d^clarait que si , malgr^ les pi*ecautions qui 
iJlaient etre prises , les troupes ^taient insul* 
tees, il desayouait, au nom de ses compa^ 
triotes , les auteurs de ces actes et les aban^ 
donnait a la yengeance du g^n^ral en chef, 
le priant de faire connaitre ces sentimens a 
Tarm^e pour qu'elle ne fit tomber sa colere 
que sur les coupables s'il s'en trouyait, et 
jamais sur la yille en general , ni sur le peuple 
qui ne yoyait dans les soldats de son roi que 
des defeiiseurs et non des ennemis. 
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Le troisieme document etait une procla-^ 
mation du g^n^ral en chet de rarmi^e napo 
litaine , con^ue en ce$ termes : 

« FlorestanP^pe, lieutenanl-g^n^ral , com- 
)) mandant de 1 ordre de Saint-Georges de la 
» Rdunion, chevalier de la Legion d'Honneur, 
» commandant g^n^ral des armies en Sicile. 

» Palermi tains , 

» De nombreux d^sprdres d^soient votre 
» belle ville et Ics con trees voisines. L'opi- 
» nion qui , chez les gens de bien, ne legitime 
» jamais Tusage des mojens violens et atroces , 
)) sert de pr^texte aux mauyais sujets pour se 
» livrer au crime. L'opinion politique qui a 
» excite tant de troubles dans votre ville, ne 
)) peut etre consid^r^e ni comme g^n^rale , lu 
)) comme l^galement exprimee. 

)) S. A. R. le prince vicaire-g^n^ral , juste 
» et g^n^reux , veut connaitre le voeu de tou? 
)) les habitans de Tile, l^galement convoqu^s. 

iO. 
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» La majorite des votes d^cidera de runit^ 
» ou de la separation de la representation na- 
)) tionale du royaume des Deux-Siciles. Telle 
» est la regie que suivra S. A. le prince royal 
}) dans Tapplication de ses bienfaisantes d^- 
)) teiminations k cette terre qu'il ch^rit ! 

» L'ordre , cependant , est d'un interet ge- 
» n^ral. Pour le ramener parmi vous, je nom- 
» merai un gouyernement provisoire poiir la 
)) ville de Palerme, jusqu^a ce qu'ilait plu a 
)) S. A. R. d'en ordonner autrement. II sera 
)) compose d^individus amis de leur pays. 
» Leur premier soin sera de ramener Fobeis- 
^) sance aux lois ordinaires dans toutes les 
)) branches de Tadministration publique. Le 
» parlement seul , soit unique j soit s^pare , 
» a le droit d'y d^roger. 

)) Un entier oubli couvrira les faits passes. 
)) La loi commune punira les delits communs; 
)) c'est-i-dire ceux qui , Strangers a Topinion 
)) politique, out ete diriges par des vues par- 
» ticulieres contre Tinteret et la vie des par- 
» ticuliers. La sui^ete de la Sicile m'est con- 
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» fi^e ; je la garantirai de tout mon pouvoir, 
^) et je serai severe contre quicoaque oserait 
» la compromettre ou d^sob^ir a la loi , pour 
» peu que cela soit. 

» Du quartier-g^u^ral de Termini, le 32 
)) septembre 1820. 

» Le lieutenant-general , Florestan P^pd . w 

Le president par interim donna une se- 
conde lecture de cette proclamation , et d^- 
clara ensuite que la discussion ^tait ouverte. 
Le commandant-general R^quisens prit alor$ 
la parole , et lut a Tassemblee une lettre du 
prince de Yillafranca , qui ordonnait de ^lire 
preparer les logemens militaires des Napoli- 
tains pour la journee du 25 , et de fairc tout 
disposer dans les forts pour recevoir de3 gar- 
nisons. Le prince terminait sa lettre en de- 
clarant que ceux qui oseraient s'opposer a ces 
mesures , qui etaient le resultat des conven- 
tions preiiminaires arretees entre le general 
en chef et la deputation , seraient consideres 
comme ennemis de la pa trie et punis comme 
iels , et qu'au contraire , tous les bons citoyen^ 
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qui se montreraient dociles et ob^issans re- 
cevraient les recompenses dues* a leur sage 
conduite. • 

Plusieurs discours fareAt ensiiite prononces 
qui tousayaient pour objet ladifficuH^ de faire 
comprendre au has peuple que les troupes 
uapolitaiue^ s'aran^aient areo des intentions 
amicales. 

Un religieux nomm^ Estave parla ensuite 
d'une maniere fortremarquable. Ilopina pour 
envoy er une deputation aug^n^ral P^pe, atin 
de lui annoncer que la junte consentait a tout 
ce qui ayait ^t^ conclu par le prince de Villa- 
franca, mais qu'elle le priait de prolonger 
le delai &xi pour Tarriy^e des troupes. 

Dans le cours de cette stance le discours le 
plus adroit , le plus Eloquent et le plus juste- 
ment acoueilli par des acclamations unanimes, 
fttt celui du cbllaborateur D, Jacques de 
Ace to. 

Get orateur d^clara d*abord que c'^tait une 
chose bien affiigeante pour tons les coeurs 
pleins de Tamour de la patrie de deyoii:' se d^- 
sister d'une cause aussi juste et aussi sacr^e 
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que celle cjue la ville de Palerme ayait soute- 

nue jusque la avec tant de courage. C'^tait 

une ndcessit^ bien affligeante que de devoir 

permettre k des troupes ^traugeres de venir 

prendre possession de la ville , avant d'aToir 

obtenu la sanction des privileges dont la patrie 

devait jouir ', mais il &llait cependant jeter 

un regard impartial sur les circonstances du 

moment. Le honteux abandon qu^on ^prou* 

vait de la part de quelques-^-unes des commu* 

nes du royaiime , Topposition et les values 

pretentions de la ville de Messine ; la coupable 

conduite des guerillas qui avait mis en 

horreur , dans Tint^rieur de Tile , le nom et 

les armes de Palerme , avaient mis cette ville 

dans rimpossibiliti^ de pouvoir d^ormais per* 

severer dans la lutte. « L'Europe y ajouta-t-il^ 

» qui jusqu'a ce jour nous a consideres comme 

)) raisonnables et vertueux , nous regarderait 

)) d^sormais comme des obstin^^ et des coupa- 

» bles. La vertu a ses bornes^ et si on les passe 

» elle devient vice ; les meilleures causes sont 

» perdues quaud la prudence ne regie pas les 

» actions. 
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» Palerme a deja fait des efforts qui ont sur- 
i> pass^ Tattente gen^rale. Conllnuer ddsor- 
» mais ce serai t youloir inutilement la ruine 
}) de la patrie et le tiiomphe de Messine » cette 
» superbe riyale qui recueillerait tous les 
V fruits de la chute de Palerme. )> 

Ce fut ainsi qu'il amena une brillante p^- 
roraisoa dans laquelle il conclut, comme Ta- 
yait fait Estare , par dire quHl £illait se livrer 
^ntierement a la parole royale , recevoir ami- 
calement les troupes napolitaines , et declarer 
traitreset ennemis de leur pays ceux qui ten- 
leraient de s'opposer a ces mesures de ne- 
cessite. 

Ce discours fut vivemeut applaudi , et I'as- 
semblde TOta a runanimite deux decrets , 
par^ le premier desquels elle ordonnait au 
commandant * general Requisens de prendre 
toutesles dispositions convenablps pour la re- 
ception et le cantonnenient des troupes ; et 
par le second elle nommait une deputation 
qui devaitse rendre a Termini aupres du ge- 
neral Pepe pour obtenir de lui un delai de 
quelques jours pour Farriveedes troupes. 
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Cependant y des que le peuple eut connaisr 
^ance de ces dispositions , il entra dans une 
grande iVireur. Lies ^consuls pr^sens k cette 
stance <ie la jiinle et qui ayaient yot^ les d^- 
crets rapport^s plus hautjfai^entTOues iiTex^ 
oration publique , ainsi que le president et les 
membres de la junte. Vouloir Tentr^e des 
troupes napplitaiiies c'^tait demahder la ruine 
de r^tat et le massacre de tous les Palermi- 
tains. 

Des groupes nombreux se formaient dans 
tousles quartiers, et se plaisaient apoursuivre 
des plus odieuses injures les patrouilles de la 
garde civique. 

— Pauvre peuple , disait un orateur en ele- 
vant ses mains vers le ciel , voila done tes de- 
fenseurs ! 

t ■ ■ ■ • 

— Qu*a-t-il besoin de d^fenseurs , r^pondait 
une auti'e Toix? N'est-ce pas lui qui, defend 
les propria test de ces beaux messieurs? N'est- 
ce pas le sang: du peuple . qui : coule pour le 
pays ?Nesommes-nous pas, mesamis^ troupeau 
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et berger tout k la fois ? Qu'a¥0iis«]iou6 besoin 
de uous lai88er tondre ? 

~ A ba« la gai^e civique ! yive le peuple ! 
Tive la constitution ! viye Saii^te-Rosalie ! yiye 
la guerre ! vi^e le sang ! 

**- Du pain et des armes ! guerre , guerre ! 

Le trouble n'^tait pas cependant arrivi6 k 
son comble, mais il le fut bientot lorsqu*on 
apprit que Tann^e napolitaine n'^tait plus 
qu'4 trois milles de la yille . On vit alors des 
compaguies organis^es pour la surety des odtes, 
arriver en toute bAte , trainant apres elles 
quelques pieces de canon prises dans les batte-^ 
ries de defense sur les Ueux que les Napoli*^ 
tains venaient d'occuper. 

II y eut un moment d'incertitude j le peu- 
ple ne sayait k quel usage etaient destines ces 
canons , et si la garde ciyique s'^tait ayanc^e 
en ce moment, elle eut pr^yenu de grands de-^ 
$astres , mais elle montra de Tbesitation , el 
te peuple en profita pour s'emparer des pieces^ 
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en yain la garde voulut-elle alors ^changer 
quelques coups de fusils ; ils ne seryirent qu'a 
irriter le peuple. Les flots d'individus de tout 
sexe et de tout Age ^ qui se pr^cipiterent sur 
elle, Teurent bientot repouss^e jusque da^s 
rinterieur de la ville. L'obscurit^ suspendit 
le combat, mais non pas la fureur , et la nuit , 
de part et d^autre , se passa en uouveaux 
pr^paratifs. 

Cbacun pr^voyait de grands malbeurs , on 
sayait que les ordres que le commandant-g^- 
ndral B^quisens ayait transmis aux garnisons 
des forts pour preyenir toute hostility , ayaient 
ete recus ayec indignation. Cependant on es- 
p^rait encore que la garde civique triomphe- 
rait, oudu moins r^sisterait assez pour donner • 
k la troupe napolitaine le temps d'arriyer. 



CHAPITRE XII. 



Combats entre la garde cirique et le people. — Les Napa* 
litains commencent Fattaque. — Ik sont repousses. — Le 
prince de Patem5 parait sor la seine. — Sa fadiqae 
adroite. 



Dans la matinee du sS septembre le peuple 
se mit en mouYement. Sup^rieur en nombre^' 
mieux pourru de munitions de guerre et sur- 
tout plus fort par Taudace, il se pr^senta , 
terrible et menacant , k une garde affaiblie i 
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sans chefs , et priy^e principalement de tous 
ceux qiie la crainte de raveniF ou les fatigues 
du passe retenaient chez eux. 

Le combat s'engagea dans tons les quartiers 
ou la garde entretenait des postes , mais ce fut 
deyant le palais du prince de Tillafranca que 
se passerent les plus d^plorables ^v^nemens. 
On se battit sur la place de Bologni , ou est 
situ^ ce palais, pendant deux heures cons^- 
cu lives, et la garde ne c^da cpi^k rextreme 
disproportion du nombre. Le peuple fit alors 
ayancer une piece de canon , et enfonca les 
portes du palais. Les coupables instigateurs 
de cette populace furibonde ayaient repandu 
le bruit qu^une grande quantity d'armes et de 
munitions dtait cach^e dans Tint^rieur des 
appartemens ; ce n'^tait qu'un yain pr^texte 
pour yoler , mais il fiit couronn^ d'un plein 
succes et le pillage fiit complet. 

Deux maisons de campagne du meme prince 
de Yillafranca furent ^galement pill^es et d^** 
yast^es. 

Pendant ce temps^la le peuple triomphait 
auissi au centre de la yille et hors de la porte 
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Macqiieda^ U ourtit pour la seconde fois le^ 
prisons publiques , ou la junte ^tait parvenue 
a faire rentrer 4 ^ ^oo galdriens y et ces horn- 
mes de sang cQururent a ce qu'ils appelai^nt 
de nouyeaux exploits. 

Apres huit heures de combat le peuple fut 
yainqueur sur tous les points. La garde se de-*^ 
banda et cbacun courut se renfermer cbez 
$oi, beureux d'ayoir la possibility d'y aiTiver. 

Les fenetres et les portes furent soigneuse- 
ment barricad^es ; on ne vit plus dans les rues 
qu'une populace ivre de sa victoire , tratnant 
apres elle les canons pris a la garde , les ca- 
dayres des morts et tous les sanglans tropb^es 
de cette deplorable journ^e. 

Plusieurs maisons furent pill ees; des bri- 
gandages partiels eurent lieu sur tous les 
points de la yille \ il n^ ay ait plus de resis- 
tance a opposer , et les citoyens yaincus tour- 
uaient des regards impatiens yers Tarm^e de 
Florestan qui s'ay ancait si lentement a leur gr ^ « 

Elle ne deyait pourtant pas tarder a se mon- 
trer , cette arm^e objet k la fois de tant d'es- 
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poir et de tant de haine ! d^ja m^me , dans la 
nuit du a6, la flottille napolitaine ayait engage 
une yive canonnade ayec les forts de la yille ; 
la liine brillait de tout son ^clat , et favorisait 
singulierement c6 combat nocturne. 

C'^tait un spectacle a la fois curieux et 
terrible de voir ces bandes de canohniers im- 
provises diriger leur coup avec autant d'art , 
en quelque sorte , que Tauraient pu faire les 
yainqueursd^Austerlitz et dlena ! De son cot^, 
la flottille soutenait yiyement le combat ; ses 
boulets tombaient dans la yille , aussi les mai- 
sons les plusyoisines furent-elles abandonn^es. 
On yoit des families ^plor^es s'empresser de 
transporter loin de la leurs meubles et leurs 
Madonnes. Des groupes de femmes ecbeyel^es 
priaient aux pieds de la statue de Sainte-Ron 
salie , qui ayait ^te consery^e intacte depuis 
le i5 juillet, contre Tusage des temps ordi- 
naires. Pendant toute la nuit la catb^drale 
fut ouyerte aux fideles qui allaient y demander 
a Tauteur de tons les biens le terme de tant 
de maux. 
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A la pointe du jour la canonnade cessa , 
Tescadre s'^loigua , et jeta Tancre hors de la 
port^e des forts. 

Ce fut alors que les troupes commencerent a 
attaquer les avant-postes. Pendant la nuit elles 
s'^taient cantonnees dans diyerses maisons et 
^gllses situ^es bors les murs , depuis le jardin 
botanique sur le bord de la mer k Test , jus- 
qu*a la porte Saint-Antonine au sud de la yille. 
Une foule de pay sans armes , accourue de 
toutes les communes environnantes , accrut 
I'audace autant que le nombre des assi^gt^s ; 
mais ces gens manquaient de chefs y ils cou- 
raient tons cherchant qui voulut les guider. 
On les vpyait se battre en d^sesp^r^s pendant 
quelques instans , et retourner paisiblement 
ensuite chez eux , pensant avoir assez fait pour 
la patrie, puis, apres quelques beures don- 
nees au repos , ils revenaient a la charge . Cepen- 
dant du cote du jardin botanique la troupe 
napditaine faisait des progres sensibles. EUe 
s^^tait non-seulementemparee du palaisCatto- 
lica 9 mais elle s*^tait meme ayanc^e dans la rue 
Roy ale jusqu^au monastere de la Pi^t^ : c*est 
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le quartier habits par les pecheurs et appel^ 
Kalsa ; mais la elle trouva une resistance si 
furieuse , autant de I^^ part des femmes et des 
enfans que de celle des hommes en ^tat de 
porter les armes , qu*elle fut obligee de se 
retirer en d^sordre et d'abandonner non-seu* 
iement le terrain conquis , mais encore le sien 
propre. Ce succes du peuple d^termina celui 
des autres points ou Ton ne se battait pas avec 
moius d'acharnement, et bientot tous les murs 
de la ville furent de nouyeau couronn^s par 
les batteries des assi^g^s. De tous cotes les 
boulets d^solaient ces campagnes si fertiles , 
d^truisaient ces belles "villa , jadis Torgueil de 
la noblesse palermitaine. 

La troupe, contrainte k se retirer, prit po^ 
sition pour attendre un moment plus fayora- 
ble ; mais le g^n^ral en chef ne tarda pas a 
yoir combien sa situation etait critique. II 
Toulut tenter alorsles moyens de conciliation, 
et enyoya le capitaine Gaddi en parlemen- 
taire sur une barque qui , arborant le payillon 
blanc , se pr^senta deyant le fort de la Garita. 
A peine Tenyoy^ eut*il mis pied a terra que 
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le peuple voulut s^emparer de sa personne y 
et ce ne fat qu^en se constituant prisonnier 
dans le fort qu'il paryint k ^chapper k une 
mort cruelle. 

Florestan P^p^, inform^ de cet ^T^nementy 
Toulut tenter un nouyel effort , mais ses trou- 
pes farent une seconde fois repouss^es avec 
perte et obligees dialler reprendre leur pre<<i 
miere position. 

11 est du deyoir de Thistoire de dire que les 
Napolitains se battirent ce jour*la avec autant 
de bravoure que de sang-foid. L'infiSrioriti 
du nombre et le manque de munitions sur 
une terre ennemie furent pour eux les seub 
obstacles invincibles. L'arm^e perdit en oette 
circonstance quinze cents hommes environ, 
entre morts et blesses grieyement. 

La perte du peuple fut beaucoup plus con** 
sid^rable ; les cadayres furent , en grande par-^ 
tie , brules ou jet^s k la mer. 

Le tocsin n'^ayait pas cess^ de sonuer pen-* 
dant toute cette journ^e de combats, le soir 
on ne Tentendit plus ; mais des tambours pas-* 
serent dans tous les quar tiers , et le peuple 

1L 



fut occup^ pendant la nuit k entretenir des 
feux dans la yille et k barricader les rues ayec 
des voitures, des meubles etdes objets de toute 
espece pour pr^venir toute surprise de la part 
des troupes. 

Dans la matinee du jour suivant on entendit 
le canon de Tescadre qui s*^tait rapproch^ de 
terre. Le bruit se r«5pandit alors que les trou- 
pes allaient s'embarquer pour ^chapper a une 
destruction totale. Des ce moment Tinsolence 
du peuple ne connut plus de frein ; il courut 
chez divers particuliers qui avaient eu le mal- 
beur d^encourir sa haine , dans Tintention de 
piller leurs maisons . L'un d'eux , meme , le 
consul des marins , D. M ercure Tortorici , que 
que nous avons yu figurer parmi les d^put^s 
envoy ^s k Naples, fut la victime d'un zele 
imprudent. Get homme de bien osa haranguer 
la populace pour conseiller la paix : ce fut le 
signal de sa mort ; il fut mis en lambeaux aux 
cris de viue Sainte-Rosalie / Ses restes furent 
promenes en triomphe dans toute la ville et 
jet^s ensuite a la mer. 

Peu d'instans apres cet attentat , le peuple 
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amena sur le glacis du ch&teau de Gastella- 
mare quelques soldats napolitains tails pri- 
sonniers, et les fusilla sans piti^. 

Ce fut au milieu de cet ^pouyantable di^* 
sordre qu'un nouveau parlementaire , le ma- 
jor Ciauciulli , se pr^senta & la porte dite de 
Termini , demandant a parler & une personne 
quelconque re^etue de la confiance du peuple. 
Les assi^g^s , ^tonn^s du sang-froid et du 
courage de cet homme , Tentouraient sans le 
toucher , p^n^tr^s d'un respect involontaire . 
C!^tait le moment que la providence avait 
d^signi^ pour sauyer cette malheureuse ville 
d*une de&truetion totale. EUe Youlut que rinsr 
trument de ses projets fut un yieillard descen- 
dant d^une des plus nobles families de TEu- 
rope, celle de Moncade , mais qui, jusque la, 
n'ayait moutr^ aucune quality qui put le 
rendre digne de ses ancetres. Connu meme 
par des actions peu digues d'un gentilhomme, 
et pajc un gout exclusif pour la chicane , il 
n'etait habile que dans les combat^ dubarreau, 
ou il allait chaque jour disputer les ddbris 
d^uue immense fortune ; familier du reste ayec 
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la langue sicilienne et les expressions paru- 
culieres au bas peuple , il ^tait paryenu k ^ 
&ire un parti. Get homme dtait le prince de 
Patemo. 

Comme son palais est attenant k la porte 
de Termini , ou s^etait pr^sent^ le parlemen^ 
taire, ce fut lui que le peuple d^signa au major 
CianeiuUi, comme la personne k laquelle il 
pouvait s'adresser. Ce parlementaire envoya 
un billet au prince pour le prier de venir au- 
devant de lui. 

Patemo ^tait alors plough , comme lous ses 
collegues , dans une profonde tristesse qu'en-* 
tretenait encore une inaction complete. 

II comprit que le moment ^tait yenu de 
sortir de cette honteuse lethargic et de sawver 
son p£iys. Se £iisant done conduire aupres du 
major , il Temmena dans son palais. 

Cianciulli proposa au prince d'aocepter une 
entrevue ayec le general P^pd , d^signant un 
lieu peu distant des faubourgs ; mais le peuple, 
a qui Ton commuQiqua cette proposition, d^-^ 
clara qu'il ne permettrait jamais au prince de 
Paterno de sortir de la ville, (Sans doute parce 
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qu^il ay ait appris, par Texemple 4u president 
Yillafranca , que ceux qui pouvaient sortir ne 
rentraient plus.) 

Le priuce jugeaalors qu'il ^tait convenablQ 
d^assembler la junte pour la joum^e du lea- 
demain. 

La uuit se passa assez tranquillemeni. 

Des que la junte se trouva rassembl^e en 
nombre suffisant, son premier soin fut de nom- 
mer a la presidence le prince de Patem6. Ce- 
lui-ci donna connaissance k Tassembl^e du 
message et d'une lettre du g^n^ral, et la junte 
n'h^sita pas a lui accorder les pleins pouyoirs 
necessaires pour traiter des conditions de la 
paix ; mais il fallait d^abord amener le peuple 
a consentir a cette paix, et ansuite a ce que 
le prince put sortir de la yille pour se rendre 
au lieu d^sign^ pour les conferences^* 

On ecriyit sur-le -champ au g^ii^ral pour 
lui faire part de ce qui se passait^ et le prier 
de choisir un lieu plus conyenable. 

Le prince se rendit ensuite a. son palais, et 
oommenca a haranguer le peuple du hautd'un 
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balcon; mais un incident malheureux fiiillit 
renverser toutes les esp^rances que les hon- 
netes gens commencaient k conceyoir : le 
peuple intercepta une lettre de P^p^ an com- 
mandant de .Trapani. Le g^n^ral demandait 
du secours an commandant , et lui prescriyait 
de marcher sans d^lai sur Palerme, et de s*ar- 
reter a Montreal. 

Le peuple deyint furieux , et s'ecria qu'il 
^tait trahi une seconde fois par le g^n^ral , qui 
n'enyoyait des parlementaires que pour tem- 
poriser et cacher ses y^ri tables projets. II cou- 
rut en foule au palais du prince de Patern6 
dans rintention d^y assouyir sa yengeance sur 
le major Ganciulli. 

Le prince pary int toutefois a sauy er ce brave , 
U le pr^senta lui-meme au peuple , sur son 
balcon, lui faisant une ^gide de son propre 
ccMrps. II apaisa la populace par un discours 
adapts a la circonstance , et promit que le ma- 
jor GanciuUi allait ^crire au g^n^ral que le 
seul moyen de se sauyer dtait de mettre bas 
les armes dans une heure. Le peuple , content 
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de cette mesure , se calma peu k peu ; il you-* 
lut qu'on. lui consign&t la lettre a lui-meme 
pour ^yiter toute supercheiie, et Texp^a au 
camp de P^p^. 

En ce moment , an Anglais , qui se pr^ten- 
dait capitaine d^infanterie , cherchait k per- 
suader k ces gens qu'il fallait arborer les cou- 
leurs de TAngleterre ^ et se mettre sous la 
protection de cette nation. Par tout ailleurs cet 
^y^nement eut sembl^ ridicule , mais il parut 
fort s^rieux au prince de Paterno , qui sayait 
tres-bien, comme tout ce qu'il y ayaitde gens 
instruits en Sicile , que depuis long-temps 
TAngleterre ayait les yeux fix^s sur cette ile , 
comme un yautour sur sa proie, et tot ou tard, 
en efiet, cette puissance, profitant du yoisinage 
de Malte, tentera de rentrer dans un pays 
qu'elle regrette trop d'ayoir abandonne. 

Le prince fit done ayancer cet Anglais ^ lui 
demanda k voir ses papiers, le confondit sans 
peine , et le rendit au peuple « comme un im- 
posteur qu'il fallait ch&tier. 

Non content de cela , il saisit ce moment! 



( <70 ) 

pour persuader a la multitude que la paix 
dtait n^cessaire , et qu'il n ^ avait que ce seul 
moyen de sauver la patrie. 

II descendit en yoiture dans la grande rue 
du Cassero, portant k son chapeau une large 
cocarde blanche; et, s'arr^tant dans tons les 
carre£3ur$ , il harangua la populace en idiome 
sicilien, et ens'accompagnant de tons lesgestes 
et contorsious des facchini. 

II offrait d'abord au peuple toute sa fortune 
ai Ton Youlait faire la guerre i et lorsque quel- 
qu'un ^levait la voix pour approuver ce parti, 
le prince s^emparait de sa personne et le som-* 
mait de donner son contingent en argent mon- 
noy^ , pour subvenir aux frais de la guerre ,' 
et comme il arrivait le plus souvent que Fin- 
diyidu interpell^ ayait k peine de quoi pour- 
yoir k sa propre existence , le prince le cou- 
vrait de confusion , et exaltait alors les bien- 
Ikits de la paix. Le peuple, qui depuis quelque 
temps commencait a manquer de pain, atten- 
du que les Napolitains s^^taient empar^s des 
moulins qui ayoisinent la capitale , ^tfiiit char- 
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m^ des manieres et des discours du prince. 
Peu a peu on vit paraitre des cocardes blanches, 
on cessa d'entendre retentir le cri de guerre , 
et I^ientot meme des milliers de voix s'^leve- 
rent pour demander la paix. 



CHAPHRE XIII. 



Nouveaox d^rdres. — Pillage. — Entreyne de Paternd 
et de P^pe. — La pais est oondue. — Entree de Tanii^e 
aapolitaiiie. — Conventioii. 



Les joum^es suivantes ylrent naitre de nou* 
Teaux d^sordres. Le peuple , qui ^prouvait 
dU^p^ieux b«oin. . .a .....poru ohe. .« 
plus riches n^gocians ou banquiers , et les mit 
cherement k contribution. Leurs maisons pil- 
leesy on en vint^ celles des particuliers con- 
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nus senlement par une certame aisance , ou 
des Strangers , et enfin le pillage deyint g^n^ 
ral. Mais les plus grands sacrifices p^cuniaires 
paraissaient lagers en ces jours de terreur ; les 
yictimes s^estimaient trop heureuses d^^chap- 
perainsi a la mort, et d'y arracher les per-* 
sonnes qui leur ^taient cheres. 

Dans la joum^e du 29 septembre, un Cala- 
brais , ex-capitaine d^artiUerie , sortit de la 
ville avec une piece de canon qu'il fit braquer 
et tirer sur la cavalerie napolitaine, mais celle- 
ci se pr^cipita au galop et s^empara facilement 
de cette piece. Le peuple se crut trabi par le 
Calabrais , et le massacra sur le cbamp de ba- 
taille. 

Enfin, dans la matinee du 1" octobre, le 
prince de Patemo jugea que le moment favo- 
rable ^tait venu de traiter de la paix. 

II sortit de nouyeau de cbez lui , et fut salue 
par des acclaimations unanimes. — . Puisque 
vous youlez la paix , mes enfans , disait le 
prince, il nous la faut honorable, et ce soin 
me regarde; mais nouB devons s^parayant 
rendre la liberty aux parlementaires que nouS 



/ 
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retenons si injustement. — Comme il vit qu'a 
oes mots le peuple ne manifestait aucune op- 
position 9 il courut chercher le capitaine Gad* 
di et le major CiauciuUi;, les prit ayec lui dans 
sa voiture, et les fit passer au milieu du peuple 
que ce spectacle attendrissait. II ne les quilta 
que lorsqu'il les eut fait embarquer et qu'il 
les yit hors de danger. 

Florestan revit avec joie ceux qu'il ayait crus 
perdus , et , se hitant de rendre g^n^rosit^ 
pour g^n^rosit^ , il renyoya plusieurs Palerr 
mitains qui etaient retenus dans son camp. II 
ecriyit meme au prince pour lui t^moigner 
son admiration et sa reconnaissance, et lui anr* 
noncer que , desirant trailer Palerme comme 
Henri lY ayait traits Paris , il rendait les mou-* 
lins occup^s par ses troupes , et ramenait le 
cours des eaux , d^tourn^ par ses soins ; mais 
il ajoutait qu^il fallait se Mter de conclure la 
paix , et que les conferences a cet ^gard 
pourraient ayoir lieu sur la coryette francaise 
l^ Emulation J comixisijxdee par M. de- Chateau- 
yille J ancr^e depuis quelques jours danes la 
ade de Palerme. 
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Le prince r^pondit que le b&timent d^sign^ 
par le g^n^ral avait mis k la voile depuis deux 
jours , mais qu'il y avail un cutter anglais , 
a bord duquel il se rendrait le surlendemain, 
3 octobre, pour y attendre les pl^nipoten* 
tiaires napoli tains. 

II fut en efiet le premier rendu sur le na- 
vire J au jour d^sign^ , et il ne tarda pas a y 
voir arriver le g^n^ral Fardella , Sicilien d*ori- 
gine , le mar^chal de camp prince de Campana 
et le major GanciuUi , tous trois envoy^s par 
le g^n^ral P^p^. 

Get entretien ne devait avoir aucun r^sultat 
definitif ; il avait seulement pour objet de pr^* 
parer pen i peu le peuple a entendre parler 
des conditions qu'il fallait n^cessairement lui 
imposer. 

Aussi , des que le prince fut de retour , il 
s'empressade dire qu*il avait maintenant Fes- 
poir le mieux fonde de conclure une paix avan-- 
tageuse, mais qu'il £illait absolument c^der 
les forts a la troupe napoli taine. Le peuple 
irrit^ d^clara qu'il n^ consentirait jamais. 

Les efforts que fit le prince pour ^urmonter 
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cet obstacle furentiaouis. II distribua de Tar- 
gent aux plus mutins , en promit une pluS; 
grande quantity , pria les uns ^ menaca les au- 
tres , et obtint enfin ce point essentiel. 

II se h4ta d'en donner avis au g^n^ral, lui 
d^signant la journ^e du surlendemain pour 
une nouvelle entrevue a bord du cutter an- 
glais. P^pe repondit par une lettre extreme - 
ment flatteuse, et annonca au prince qu^il irait 
lui-meme a la conference. 

La joum^e du 5 octobre devait decider du 
sort de la ville. Le prince de Patemo assem- 
bla le peuple , le harangua et lui recommanda 
d'attendre patiemment le rdsultat des confe- 
rences : (( Si vous entendez tirer le canon , 
dit-il a ces gens cr^dules, vous saurez que j'ai 
sign^ un article favorable , et autant de coups 
autant de succes; mais si vous n^entendez rien, 
tenez-vous prets , car alors la guerre sera ine- 
vitable, et il faudra la pousser avec vigueur. » 

U $e jouait ainsi de la cr^dulit^ de la mul- 
titude , car il dtait bien r^solu de ne pas re- 
tourner sans avoir tout conclu. 

II etait a peine rendu a bord depuis une 

i2 
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heure , qu*un coup de canon partit du cutter, 
et les Palermi tains de s'^crier : Victoire ! un 
article £ivorable ! ce coup fut suivi de plusieurs 
autres a des intervalles mesur^s , et le peuple 
ne douta plus d'avoir fait une paix avanta- 
geuse. 

Le prince attendu ayec tant d'impatience 
descendit enfin , et sa marche fut un triomphe 
qui dut etref pour son coeur une bien douce 
recompense du bien qu^il venait de faire. 
• Toutes les croisees et tons les balcons ^taient 
surcharges de personnes de tout &ge et de tout 
iexb , saluant le prince de Paterno des plus 
vires et des plus flatteuses acclamations. 
' Son cortege contribuait encore a augmenter 
1^ reconnaissance g^n^rale ; on le voyait -en- 
tpure d'une foule de pleb^iens a Tair farou- 
che, la plupiart convert de haillons et months 
sur des chevaux de fiacres, extenu^s de faim 
6tde fatigue. On sentait quePalerme, livr^e 
k de pareilles gens , efiit ^te ruin^e de fond en 
comble sans la g^nereuse intervention du 
prince. 

La posterite conservera le nom de ce des- 
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cendalat d'une race illustre; elle Tappellera 
le sauveur de sa patrie , et Tabsoudra de bieu 
des fautes en faveur d'un si grand bienfait. 

Ayant ainsi recu les honneurs de rovation 
dans les principales rues de la yille, 11 se rendit 
aux forts et aux postes principaux pour donner 
Fordre de les ^vacuer sur-le-champ. 

Le soir, certain d'avoir ^t^ ob^i y il revetit 
runiforme de cour et le grand cordon de 
Saint- Janvier , et se rendit i la porle dlte de 
Termini pour y recevoir les troupes napoli- 
taines. , 

L^armee qui ^tait pr^venue s'avanca sur-le- 
champ. Le prince se nut a sa tete et i'intro- 
duisit dans la ville. Get ^v^nement paraissait 
encore si extraordinaire que les soldats et le 
peuple ^prouvaient une crainte reciproque. 

Arrive au fort dit de Castellamare, il voulut 
faire entrer les troupes par une porte qui 
cLonne du cot^ de la mer , mais la gamison 
avait d^ja change d'opinjon^ elle avait hiss^ 
le pont-leyis et toutes les instances pour le 
faire baisser furentinutiles. 

D^esp^^ de ce contre-temps qui pouvait 
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ruiner de fond en comble un ouvrage qui ayait 
tant coiite, le prince se hasarda, apres quelques 
instans de reflexions, a se presenter a la grande 
porte du fort, pensant que peut-etre la sedi- 
tion de la gamison n'^tait pas g^nerale et qu^il 
trouverait la des gardiens plus aecessibles k 
la seduction. L^eyenement justifia ces esp^- 
rances et il r^ussit k force de promesses a &ire 
baisser le pont-leyis. Les Napoli tains se pr^- 
senierent alors pour prendre possession du 
fort , mais quelques hommes du peuple s^e- 
crierent qu'il etait bien singulier que ces 
troupes youlussent entrer tambour battant , 
comme des yainqueurs. « Vous avez raison, 
)) mes amis, leur dit le ruse Paterno. )) Puis 
se retoumant vers les tambours : « Taisez-vous, 
» vils coquins , je trouve bien surprenant que 
» vous ayez Taudace de battre ainsi! » et ce 
di^ant , il poussait lui-meme les soldats dans 
le fort. Le peuple parut salisfait de cette re- 
paration et ne dit mot. L'oeuyre alors fut ac-^ 
compile. 

Le lendemain on afficha et publia la piece 
5uivante : . 
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(( Convention entre le lieutenant-general 
)) D. Florestan P^p^ , commandant les armies 
» en Sicile, et le prince de Paterno, 

» S. Ex. le lieutenant-g^n^ral P^p^ , com- 
» mandant des armies en Sicile , et S. Ex. le 
» prince de Paterno, pour assurer et pour 
)> r^tablir Tordre et la tranquillity dans la yille 
)) de Palerme et les pays qui en ont embrassd 
i) la cause ,' sont convenus des articles suiyans : 

)) i^'Les troupes prendront leurs quartiers 
» hors la ville, 1^ ou S. Ex. le lieutenant-g^- 
» n^ral , commandant , croira le plus conye- 
» nable. Tousles forts et battei::ies l^ur serjont 
» consign^s. 

» 2"" La majority des yotes des Siciliens , 1^- 
» galement convoqu^s , d^cidera de Tunite ou 
)) de la separation de la. representation natio- 
» nale du royaume des Deux-Siciies. 

)) S'' La constitution d'Espagne de 1812, 
)) confirmee par S. M. catholique en 1820, 
» est adoptee en Sicile , sauf les modifications 
» que pourra adopter le parlement unique ou 
)) s^pare, pour lebien public. 

» 4° Cheque commune nommeraun depute, 
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y) dans le seul objet , et non pour aucun autre, 
» de &ire connaitre le yoeu public sur la 
» reunion ou la division des parlemens du 
» rojaume. 

)) 5" S. A. R. le prince Ticaire-g^n^ral 
n d^signera le lieu ou devront se r^unir les 
» susdits d^put^s. 

)) 6** Tous les prisonniers appartenant a 
)) Tarm^e napolitaine dans Palerme seront 
)) rendus siir-le-champ a ladite arm^e , quels 
)> que soient d^ailleurs leur grade et leur na- 
» tionalit^. 

» f Le parlement unique ou separ^ a seul 
» le droit de £ure oud^abroger leslois. Tant 
» qu^il ne sera pas convoqu^, les anciennes 
» lois seront observ^es, tant dans cette ca- 
» pitale que dans le reste de Tile. 

» S. A. R. sera meme pri^e de vouloir bien 
i> les modifier dans Tint^ret du peuple , ayant 
» la reunion du premier parlement. 

» 8^ Les armes du roi et ses e£B^es seront 
» replac^es. 

» 9** Un parfait oubli couvrira le passe, 
» meme pour toutes les communes et toutes 
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» les personnes qui ont pris part aux ^vene- 
» mens pour lesquels roubli susdit a Hi pro-* 
» nonc^. En consequence de quoi les mem- 
» bres composant les deputations qui se trou- 
» yeraient hors de File seront libres d'j/ re- 
» tourner s'ils le veulent. 

» lo^Unejunte choisie parmi les plus hon- 
» netes citoyens gouvernera Palerme proTi- 
)) soirement jusqu*a ce que S. A. R. ait donn^ 
)) ses souyeraines resolutions. EUe sera pr^- 
» sid^e par M. le prince de Patemo. Le com- 
» mandant des armies pourra en faire par tie.' 

» Fait a bord du cutter The Racer ^ de 
» S. M.britannique, commands par M.Charles 
» Thurtel , dans la rade de Palerme , le 5 oc- 
)) tobre 1820. » 



CHAPITRE XIV 



Effets d^sastrenx de la r^vohitioii. — Ingfratilude du Gou- 
vernemeiit r^olntioniiaire de Naples. 



Ainsi qu'on devait s'y attendre, la confiance 
et la s^curite n'entrerent pas dans la ville au 
meme instant que Tarm^e napolitaine. U fallut 
encore quelques jours pour persuader aux 
uns qu'ils n^ayaient plus rien a craindre, 
aux autres plus rien a esp^rer. Le g^n^ral 
P^p^ conyoqua une nouyelle junte dont , aux 
termes de la conyention , le prince de Patemo 
fut iiomme president. 
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Un autre conseil , sous la denomination 
de junte de surety publiqiie , fut ^galement 
nonmi^ et install^ par le g^n^ral P^p^. A la 
tete de ce conseil fut plac^ I> Gaspard Leone , 
ex*pr^sident de la cour des comptes . 

Le g^n^ral Camp^na fut nomme comman- 
dant militaire de Palerme. L'administration 
g^n^rale ^tait toujours entre les mains du 
prince de la Scaletta , lieuteiiant-g^n^ral qui 
residait a Messine. 

On commenca peu a peu k d^sarmer la 
populace. 

De nomi>reuses arrestations eurent lieu. 
C'^tait le plus souyent pendant la nuit qu^on 
mettait ces mesures k execution. 

Le moine Yaglica qui j depuis son^^ygtion 
au grade de colonel , ne s^^tait plus distingu^ 
parmi les ardens sectateurs de Tind^pendance, 
fut arrete et conduit a Naples. 

Pliisieurs petits forts que la garnison ne 
pouyait occuper fiirent d^sarm^s. Plus de 
quatre cents canons ou couleuyrines et dix 
miUe fusils fui*ent embarqu^s et transport's 
a Naples. 
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Vous eussiez tu alors les citoyens sortir de 
leurs refraites, encore p&les et tremblansj 
chacun allalt demander des nouvelles de ses 
parens , de ses amis. Ceux qui se rencontraient 
s^embrassaient en pleurant , et se racontaient 
mutuellement ce qu'Ils avaient souffert. 

Le dommage ^tait immense. La banque de 
Palerme avait perdu cinq cent mille onces , 
les maisons pill^es en avaient perdu k peu 
pres un million ; quatorze mille onces de mar-^ 
cbandises avaient ^te la proie des terrdristes« 
Les ravages des campagnes , les sacs de Cal- 
tanissetta , Mazzara , Saint-Etienne et autres^ 
s'^levaierit k pres de six millions d'onces. Les 
bibliotheques pill^es^ les jardins publics et 
les promenades d^vast^s ; les statues mu'^ 
tilees ; deux mille pl^b^iens tu^s par les 
troupes ; quatre mille Napolitains victimes de 
la fureur populaire dans -les combats des v 
17 juillet, 26, 27, 28 et 29 septembre ; . . . Tels 
furent les d^plorables r^sultats de la revolu- 
tion de Palerme ! 

Le peuple commenca a sentir une horrible 
mi sere. II se porta en foule chez quelques 
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boulangers j demandant du pain k grands 
cris et paraissant d^termin^ a se porter k de 
nouveaux exces ; mais des patrouilles faites a 
propos preyinrent ce inalheiir. 

L Wgence des besoins devint telle que la 
junte crut devoir d^cr^ter une imposition de 
cent mille onces snr la ville de Palerme. Mais 
il n'^tait guere possible de trouver de la 
bonne volont^ chez des gens qui yenaient dijk 
d^^prouver tant de malheurs, et les moyens 
coerciti& ofiraient de gi'ands dangers; aussi le 
paiement de ces cent mille onqes ne put-il 
s^effectuer ! 

II nous reste maintenant a remplir une 
t&che bien p^nible : il £iut dire comment les 
ministres et le parlement napoli tains se cou- 
yrirent d*une honte ^temelle par la plus yile/ 
la plus l&che des trabisons. 

Nous avons yu que le g^n^ral Florestan Pep^ 
ayait recu,a son depart, des instructions sign^es 
par le prince b^r^ditaire, yicaire-g^n^ral du 
royaume , et contresign^es par le ministre de 
rinterieur. 

Dans ces instructions le gouyernement 
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avouait avoir promis aux d^put^s palermitains 
une representation nationale, ind^pendante 
de celle de Naples , pourvu que tel fut le voeu 
de la majority des Siciliens , l^galement con- 
Toqu^s , et il donnait au g^n^ral en chef le 
plein pouvoir d'effectuer cette conyocation. 
Ces memes instructions contenaient en outre 
des dispositions par lesquelles le g^n^ral se 
trouvait autoris^ , non-seulement k signer la 
convention du 3 octobre 1820, mais encore 
a faire aux Siciliens des concessions plus e ten- 
dues que cellfs qu^il avait sanctionn^es au 
nom du gouvemement napolitain. 

II n'y avait done aucun motif de craii^te 
que le traits du 5 octobre ne fut point ratifi^ 
a Naples. Ce fut pourtant ce qui arriva. 

Foulant aux pieds les lois sacrees de la bonne 
foi , de requite naturelle , du droit des. gens 
etdes nations, le parlement napolitain declara, 
le 1 4 octobre , que la convention sign^e a Pa- , 
lerme entre le g&^ral Florestan Pep^ et le 
prince de Paterno ^tait essentiellement nulle 
et comme non avenue. 

Le lendemain parut un decret du prince 
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▼icaire^gen^ral , qui enjoignit k toutes les au- 

torit^s comp^tentes de reconnaitre et ex^cuter 

la declaration du parlement. 

Les moti& de cette Strange conduite etaient: 
i"" Que la convention ^tait contraire aux 

principes ^tablis dans la constitution par Tar- 

licle 172 , n*' 3, 4 ®* ^ J 

2* Qu'elle ^tait contraire aux trait^s politi- 
ques ; 

S^Qu'elle ^tait contraire encore an voeu 
manifest^ par une grande partie de la Sicile ; 

4^ Qu^elle etait enfin contraire a la gloire 
du royaume uni , a ses conventions politiques 
et k rbonneur des armes nationales. 

Sur le premier de ces nioti&, bas^ sur Tar- 
tide 172 , n*** 3, 4 6t 5 de la constitution d'Es- 
pagne adoptee en Sicile , il est k observer que 
cet article portait en substance que , sans le 
consentement des cortes , le roi ne pouvait ni 
aliener, ni ceder , ni transferrer d^aucune ma- 
niere son autorit^ royale, ni aucune de ses pre- 
rogatives j qu'il ne pouvait ni aliener, ni c^der, 
ni ^cbanger aucune province , ville , terre ou 
village du territoire du royaume; qu'il ne pou- 
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vait faire une alliance offensive ni un traits de 
commerce ayec aucune puissance ^trangere. 

Or il n'y ayait rien dans la convention du 
g^n^al Pep^ qui fut relatif k aucune de ces 
conditions ! Qu'y avait-il de commun entre le 
vceu de la Sicile.pour avoir un.parlement se- 
par^ de celui de Naples , en. conservant Funite 
du souverain, celle de I'arm^e et du corps d'i- 
plomatique , . avec la defense faite au monar- 
que d'ali^ner aucune de ses provinces etde ne 
faire aucun traits de commerce ni alliance 
offensive sans le consentement des cortes ? En 
un mot y ce nldtait point ceder , xd aliener , ni 
^changer la Sieile en aucune maniere , que de 
lui accorder , avec la menie constitution , un 
parlement s^pare. Mais en supposant que cela 
fut en effet , pourquoi avait-on investi le ge- 
neral P^pe du pouvoir de faire, une convention 
contraire a la constitution.? 

En second lieu et relativement aux scru- 
pules du parlement pour Tobservation des 
traites politiques , les Siciliens pouvaient ob- 
jecter quHl n'y avait aucun traits qui pres- 
crivit la reunion des deux royaumes en un 
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seul, hors peut-etre celui de Vienne i8i5, 
que les Napoli tains avaient ^t^ les premiers 
a yioler, en adoptant une constitution. Nous 
ayons d^j^ eu roccasion de faire plus haut 
cette remarque. 

Quant aux autres motifs tir^s du yoeu d'une 
grande partie de Tile j nous ayons demontre 
que la majority des Siciliens ayaient yote pour 
rind^pendance. Les autres, pour la plupart, 
ayaient ^te entraines par les yiles menses de 
rintrigue napoli taine ] et, d'ailleurs , si le par- 
lement de Naples n'ayait rien a redouter a cet 
egard , que ne se faisait-il un m^rite de re- 
cueillir l^galement le yote *des Siciliens , au 
lieu d^annuler sans pudeur la conyention du 
general inyesti de ses pouyoirs ? 

Du reste on ne yoit pas en quoi cette con- 
yention blessait rhoniieur des armes napoli- 
taines , ainsi que le parlement youlait bien le 
dire. 

U est done prouy^ que les pretendus moti& 
sur lesquels le parti napolitain ayait bas^ sa 
honteuse declaration ^taient d^nu^s de tout 
fondement, et par consequent la plus noire 
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des ti^aliisons est livr^e sans excuse au juge- 
ment de la posterity. 

Combien il nous est doux d'int^rrompre ce 
r^cit p^uible pour parler de ce Florestan 
P^p^, digne des plus beaux jours de Sparte 
et de Rome ! II revenait a Naples, Tame na- 
Vr^e de douleur, lorsqu'il plut augouverne- 
ment r^volutionnaire de lui accorder une pen- 
sion pour recompense de ses services. Quelle 
Strange inconsequence ! On annulait la con- 
vention , on en proclamait Tillegalite, et on 
recompensait le negociateur ! Mais Florestan 
avait trop de grandeur dans Tame pour accep- 
ter un pareil bienfait ; il 'repoussa iierement 
rbumiliant salaire qu'on lui presentait. 

II dedara bautement que les Siciliens qui 
Tavaient accueilli avec tant de coniiance pour- 
raient Taccuser de les avoir trompes s'il accep- 
tait le prix d'une trabison a laquelle il etait 
tout-a-fait Stranger. Non content de cela, il 
demanda et n'eut pas de peine a obtenir son 
remplacement. Heureux d'emporter au fond 
de sa retraite une conscience exempte de re- 
procbes, bomme de bien, jamais le bruit des 

15 
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fers ni les oris des opprim^ ne troubl^rcnkt 
ton sommeil ; d^pouill^ du briUafnt imiforme 
Ae ton grade ^ tu ne te^as plus ftala^ smr ton 
fMi^M'ge f>ar le9 coupsf r^it^r^s dad instruAieiiB 
«b gaeri^ , mais tn le seras , fasqu^^ ta mort , 
par les concerts de la reconliaissance et de 
radmiratzoti ! (r) 

(i) Le jeuBe prmee qui' r^gne aujourd'hai rar les Deux-Si- 
dies , Ferdinand II , a r^inUgr^ le gihi^ral Florestan P^e dans 
son grade. Nous avons ddjk dit dans un de nos ouvrages que 
ce monarque promettait h ses sujets iihe hre de prosperity ; il 
tfdirfs't^t dbdx de r^peter ici-ees pafo)<^s q^ tioa/A fureM- inspi- 
re par une admiratioh sincek« et d^iat^ress^^. 



CHAPITRE XV. 



Df^oo'em^fit. ^— ICbudhisioii. 



Telle fut Tissue die lia t^^voliaLtioii de iSiio ! 
Elle fut ^videmment fiinBent^e pal* la noblesse 
pialei^mitaine. EUe n'jEivait pa's poiir hut de 
chaugefr la d^astie r^gnante^ ni meme de 
d^Mande^ un autre souyerain k cette dynastie. 
La Sicile youlait se donserver fidele a\i mo- 
narque qui r^gnait a Naples ; elle ne demam- 
dAi<t qu'^ d^etttt^er dans les'droits dcmt elle 'avaiit 
^1^ si inj^sCement spoln^e , x^e^x de son ihd^- 
peudanc6 tei^ritoif'iale . 
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Cette lie si c^lebre , devenue la derniere 
des provinces de Naples , s'^lait vue couverte 
d^humiliations , et avail redemande par la 
force un bien que Tintrigue lui avait arrache. 
Mais il arriva que le peuple , pousse en avant , 
eut bientot d^pass^ les limites qu'on voulait 
lui imposer. La noblesse et Tbonnete bour- 
geoisie se r^unirent alors pour reprimer les 
exces d'une populace furieuse , et ainsi qu'on 
l*a vu , elles furent vaincues et r^duites a ap- 
peler de tous leurs voeux Tarmee napolitaine 
qui s'avancait sous les ordres deP^p^. On a dit 
que les exces coupables auxquels s'^tait porte 
le peuple en cette circonstance ^taient en si 
petit nombre , qu il fallait en tirer une induc- 
tion favorable au caractere de ce peuple, puis- 
que ceux d'Angleterre et de France, les nations 
les plus civilis^es de TEurope, avaient inonti*e 
une bien plus grande cruaut^ ; mais il ne faut 
pas oublier qu'il y avait en Angleterre et en 
France deux partis distincts , dont Tun assou- 
vissait sa haine et sa fureur sur Tautre , tandis 
qu'il n'y en avait qu'un seul k Palerme et dans 
la plus grande par tie de Tile. Peuple , bour- 
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geoisie et noblesse, tous voulaient le roi et 
I'ancien parlement ; le voeu sur ce poiut eiait 
unanime. D'apres cela, on peut hardiment 
avancer que les meurtres des princes de Aci 
et de Cattolica , du jeune Sanso , du consul 
Tortorici, du capitaine calabrais, Tex^cution 
des prisonniers de guerre , le sac de la mal- 
heureuse Caltanissetta , le pillage et Tincendie 
des plus riches maisons de Palerme et de tant 
de communes environnantes , sont des faits 
aussi atroces qu'aucun de ceux qui souillent 
quelques pages des histoires de France et 
d'Angleterre. 

11 est bien surprenant que , dans une ile si 
fertile autrefois en grands hommes, il ne s'en 
soit pas rencontr^ , en 1820 , un seul en ^tat 
de se inettre a la tete de Tinsurrection etd'en- 
trainer la revolution par la force de son 
genie. En effet, on a vu un prince de Villa- 
franca, liomme de bien et de talens, sans 
dotite ; excellent minis tre dans des temps 
moins orageux , mais trop ami du repos et 
manquant de I'energie nece^saire a un chef 
de parti ; un prince de Paterno , vieillard aim^ 
de la populace , parce que ses richesses lui 
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penaettaient de £ur^ quelque^ largesses , et 
qu^il ^tait d'aiUeurs iamilier avoo h langage 
e.t le^, halwtudes, du l^aa peupl^ > maija nuUiSr 
ment estioQi^ , du re»te , m pour sqb caraot^re 
ni pour ses taiiems ; un prui^e de San-Cataldo 
qui ne sut pas mdme can tew una polgu^ 
de fitqtieux ; ua xwi'm^ Vagliqa , &uatiqu6 
igp^Qrant ; qnfiu h re^tQ d«5 prinqipauiiL actnemr^ 
d^ €6 drame sue, cQiupowt d'homiiot^^ a t^l^n^ 
ULaJus aiMuaoouragQ) ou de^ QQuj*ag€i ^ias talent. 

Catte disette da gf^niais ^up^riaur^ a$t sur- 
tout, raioarquabla pour le§ coutamporaim da 
la revolution de France. 

I;as ^y^Qaoiem qui $a pa$»braut ^ staples 
apras la sottmiasiou da la Siaila auraut ua^ 
mfluanceumni^ate^^ur lasaf|^ire$ da cat^e ile, 

L'Autriaha fit ayaqcai' dasi tjroupa? an Italifl, 
la$ NapoUjtaina $'e«ftiirj(jnt ^pQuyan^^^s , q\ \^ 
gin^val bajroo 4'Amhi?o^iQ ^ignw^i 1^ ?o W?rs 
iSao, u»a cpuyauUoft a la ^uite de laqufilj^ la 
rpyauma de Napla^ fut envahi p^r Varuxe^ 
imp^riaJe. 

La Sicile apprit aat ^v^n^went ay^c quel- 
que seottimaut da JQi^ > niaU cas es^perances ne 
deyajiapt pas etra ju^tifi^as. 
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.Ua corps /d'arniie napolUain , €ii garmsoii 
a Ajl^sine , ievvia Witendsaad de la i^eHioii. Un 
certain g^n^rai RoearaU «e mit A la lele da 
ostie msurrectioii ^ph^on^e, oUig^a le lUu- 
tenant^^n^Fal |NriaGe de la £e;^letta ^ ^'^nfoir 
en tpuls h&te , et n^paa^it dfuis Tlk uoi^ pror 
clamation par laquelle il manifestai t Vioiian- 
lian 4^ «^bppfi)6er 4 TieiiTahiw^paeiM^de la SicSle 
par lisft AutriGfaiens. Le ^iinirsA Siimziukte 
qi^ y depuis ia netva^te dbi bm^e Florestati , 
ATpit .^i DiQoiilL^ lieuten^tt-g^ii/^]:^ du ^val^- 
gmifieiitp .de Salanme et commimdaiit-^ii^nsyl 
idfiis troiftpes^ iprk des -niojieiis ir^pvesslfe qui 
^9fx^ntvm pliein ^ueoeg, ^et ilo6ar4!>il ifut, k ^amt 
tmiVj .oblig^ de qjievcher ^n salut k &)ovd 
^''fUiie fiovff eftle anglaise. 

Peu de temps iquies icet ^^neaiQM , l«J€ait- 
dinal »(f ranriba fat laomme 4iai»teBant-g£ii^ral 
.en Sidlp.C^ fwt soas son administpa^aion que 
£u<t public tun d^cret v^el du 5 avril iSsi , 
qui ajAnulaat tout oe qui ^(^ait ^t^ ij^no?^ en 
Sicile , et ordonnait de remettre toutes cboses , 
sans exception , sur 1<3 pied ou elles ^taient a 
r^poque ou le prince her^ditaire quitta cette 
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ile. LtSL Sicile entiere se couvrit de deuil , mais 
ses blessures r^centes ne lui permirent pas 
de tenter de nouveaux efforts. 

Un corps de huit mille Autrichieus > sous 
les' ordres du g^n^ral Walmoden , vint occu- 
per Palerme et quelques*unes des principales 
villes de Tile, 

Ges etrangers, par leur admirable discipline, 
ieurs moeurs doiices et honnetes , s^attirerent 
bientot rafTection des Palermi tains. Leur ge- 
neral , surtout , inspira un int^ret si vif que 
]a cour de Naples crut devoir demander son 
r^ppel. die Tobtint et le cabinet autrichien 
•envoy a, pour le .remplacer , le li^utenant-g^^ 
.'neral comte de Lilienberg, brave soldat, qui 
sut concilier a la fois Turbanit^ et la bienveil- 
lance^^ la justice et la fermet^. 
» . L^s Autrichiens occuperont Tile pendant 
cinq annees , mais a dater de I'^poque ou se 
termina la revolution de la Sicile Thistoiixj 
de ce pays se confond dans celle de Napless , 




CONCLUSION. 



Douze ann^es se sont ^coul^es depuis que 
les ^v^nemens que uous venous de raconter 

« 

ont eu lieu. La Sicile n'a point recouvre son 
independance , elle est encore une simple pro- 
vince napolitaine. Un jeune prince, doue des 
plus aimables qualit^s, populaire, econome 
et brave , regne en ce moment sur les Deux- 
Siciles. Ne a Palerme> il a visite dernierement 
les lieux ou il passa ses premieres annees, et 
partout il a ete accueilli avec les deraonstra- 
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tions les plus vives d'amour et d'all^gresse. 
D^j^ sous le regne de son pere et peu d^ann^es 
apres la revolution de i8ao, les nobles Sici- 
liens avaient couru de nouveau peupler les 
antichambres des ministres nopolitains. De- 
puis cette ^poque quelques lagers symptomes 
de fermentatigpn aq «op1; iji^nif^st^s sur divers 
points de Tile ; mais ils ont ^t^ sans peine com* 
primes , et aucun mouvement s^rieux n*a pu 
servir d^indice k Tesprit public. 

Faut-il conclure de ces faits que les Siciliens 
reconnaissent maintenant les torts de leur 
premiere insurrection ; qu'ils cb^rissent la 
domination napolitaine et quails sont contens 
de leur sort? Loin de 1&, ils n^ont jamais appel^ 
de pAfls de voeux le moment ou une r^olution 
liouvelle rompra les liens poKtiques qui les 
attachent au continent , comme le catacljsme 
qui s^para jadis I'Etna et les Calabses. A l*a- 
venementdu nouveau monarque ils ont esp^n^ 
un grand cbangement , il en sera de m^me k 
cbaque regne nouveau, et c'est par ik que 
s'expliquent les ddmonstratioiis de joie qui ont 
^ccueilli le roi vdyageur. Jamais , et nous le 
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di^ions avec douiear, mais avec copviction, 
Tantipathie de oes deux peuples, n^uais son$ 
le tivime sceptre , ne fut plus ^ande ; jamais 
le n^pris quails professeHt Tun pour Taulxe 
ne £at plus f^SLVSittdvisi ; jamais leur haine ne 
fut plus aveugle at plus aehavui^e. 

Im peuple ignorant soupire apres la domi* 
nation ^uglaise ( il est persuade que i^Angle- 
terre lui jetterait, pour prixde son eselavage, 
Vor qxk^elie y faisait circifler il y a vingt ans: 
La noblesse, plus ^lair^e et plus m^moratiye, 
reproobe auK Angjais d'avoir abandonnd Ifi 
Sicile apres Tavqir compromise. Elle prefere- 
rait line domination aufriokielntie k una do- 
mination fi^ncaise , -et €ette derniere a la su* 
pr^matie anglaise ; mais elle pr^F^rerait tout 
au joujg napolitain. 

Quelques avooats , dont le talent a grandi 
depuis peu d^ann^es a 1-ombre de ia- legisla-* 
ti(^n francaise , 'et un petit nombre do jeunes 
gens appar tenant k la noblesse, ferment le 
noyau dun parti r^publioain dont il est aise 
de pr^voir le procbaii^ d^v^loppement pai* 
suite des nouvelles espdrances que la r^volu- 
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tion de jutllet a fait concevoir aux Italiens. 
Les r^publicains siciliens comiaencent a seiner 
ouvertement les germes de la liberie : « Qu'a* 
vcms-^nousbesoin, disent-ils, d\ine supremaiie 
etrangere ? Les temps iie sont-ils pas veaus de 
conquerir notre indepemlance ? Ne sonptmes- 
nous pas en ^tat de nous suffire anous-memes ? 
Qui done aurait Taudace d'attaquer deux 
millions d^nsulaires retranch^s dans leurs 
montagnes , sous la protection des lempetes ? 
Notre lie nous fournit abondamment tout ce 
que le besoin et le luxe peuvent d^sirer, et 
I'etranger, repouss^ s'il se presente en con- 
querant , sera beureijx de.recevoir une paisi- 
ble hospitality s'il yiei^it k titre d'ami. » 

C'est par de tels di$cours que les tetes s'exal- 
tent; c'est par de telles esperances que les 
malheureu^ se cansolent. Et qui oserait ga- 
rantir aux Italiens leur destin^e future? Les 
Lombards , le$ Toscans . et les V^nitiens ne 
portent qu^en fremissant de rage les cbaines 
qiie rAutriche leur a imposees. Les Romains 
aspirent a secouer le joug pontifical ; les fou- 
(hes <lu Vatican sont tombees des mains im - 
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puissanles qui les portaient : le peuple |es 
contemple i terre et n'ose y toucher, gare s il 
y met la main ! Eniin Naples et la Sicile , qui 
forment toute Tltalie mdridionale , sont affa- 
m^s de liber te. 

Ainsi de grandes commotions se preparent 
dans la p^ninsule ; d^ja meme on pent en en- 
tendre le sourd grond^ment , indice precur- 
seur de Tex plosion du volcan. De grands maux 
vont en r^sulter , des flots de sang vont couler 
de nouveau dans ces sillons ou , pour emprun- 
ter Texpression du poete , dorment les debris 
de tant de bataillons. Le calme , les arts et la 
paix y refleuriront pourtant un jour , et il est 
permis de Tesperer , d'en etre meme con- 
vaincu ; mais il est impossible de dire quelle 
sera, a cette dpoque, la forme des gouverne- 
mens italiens. Les divers ^tats de la p^ninsule 
ne sauraient etre r^unis en un seul corps de 
nation; trop de diversity existe entre leurs 
moeurs, leurs habitudes, leurs desirs. Une 
pareille fusion ne saurait etre Touvrage d'un 
instant, le resultat d'un traite politique; le 
temps seul pourrait Toperer dans un ayenir 
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dont k peine tlo6 arriere-neyeux yerraient ^ 
l^vet* r^ut^ore. Lis r^pufaliques du moy^n ^e 
d^ soni; ptu6 posstMes daiis T^lat actuel des 
liimiei*l^s et des mdeurs. 

On n'a pas craint de dire que le systeiise 
p^os^'iqUe des goiLyeniemens repr^ientatifs , 
aVec BoA alltire mercaiitije et ' ootaipal^s^e \ 
cdnyiendrait tnal k )6es peupleis dont la bru- 
latile imagination i^ye la gloire et yit d'eu- 
thoiisiastne. 

Nblib ne saiirixsns ^tneltre ce paradoxe-. La 
gloire et le g^iiie dnt au^i une yaste cartiere 
k parcbUrir ^oM nn gourernemtot i^pNr^sisH* 
t^tili Sans doute FiambitiDn du ^ef pent y 
perdr^5 niais ^elle dds masses doit y go^er; 
Nous \dik £iisc>tis T^^^p^rifenbe depuis dix-hiHt 
SLikky 6t Ici tribune nationale a yn naltre el 
gt^hdif* chei: nous assiei2 d'ambiticms pour titre 
k TabH d^ riBprocbe d'indigence i{u'on a o»$ 
Im ddt'^siiler. Et n'est-ce pas assez d6 gltiift^ 
qti^ de receyoir des m^n^ dii peuple te mttfL^ 
dat did VeiUer au d^p^t ^Secri^ d^ libferl^s p^- 
Miqiie^ 9 de co^bo^rik* k \k ieon&fecti^^n d^ foi^ 
qlii Wf^ssent la ^cigtd; de Mt^e Witen^fe A 
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k triblltie liationdle des |)drob6 (i^ V^rite et 
d^ di^fiosdt- d^fe Tiifiie di^f^fe t6 i^ote qui 
^iit d(5<rfdei^ AtL sort de phts4etit*d itiilUonis 

iblt^^, 1& ^ pesent t6us le§ talents; )e^ hot^ltf^^ 
^ti^ d'ah^ flitip^riftrit^ qUi^lo^^^tte Vi^iiii^fr, 
tour k tour , faire ¥m^ de levari for^s j ilfe 
kioif feht djltis^ k ebtt J)fe ^itrfttil^ des h<)liiiewrs • 
ih krtWent enin ll t^^ Mmm di^ites oili le^r 
Mdihtiotr tfspil^ait; Edt-iee k Uhe allude n^e^- 
)sa[B:tik ? e^t-106^ ii une earri^te i^troite? 

Qi5toi (jti'il en &oit , d'feilleurs , dti sol-t futtir 
d^ I'itellief ^tidies ({lie soi^tit 1^6 fortftesf de sou 
gouy^rtiettiettl k rehir , il eSt de la digtiit^ 
^(Htime de Tmyi'^t de ii Francief dfe ne pas 
kbandottttei^ k Vkfidt Autt^iohe c^tle tj^^f^ dk 
lft€?rt* et dfe* g^hie. Le fautcmr gewfianiqu^ 
plati^iiir l6^ sotti^et d^ Alpds(^ lebOi^t^^^du^ 
rdeil &1l4 stfi- 6a ^roie ; dk qwie 1^ Ihonl^zii 
sera tenii , rieA lie iJOtii'rii V^ff^tr datts soti 
696or. 

San*? douie , lit Fran^e^ ne t*dte pita* nm 
dominfaliM absolue stir la P^nhistile, asses 
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et trop du noble sang de ses fils a coule dans 
ces expeditions ou le succes ne r^pondait pas 
toujours a la gloire. Cette domination n'est pas 
meme dans son int^ret ; mais il importe a soli 
repos , comme a sa dignity , que T Autriche 
n^accomplisse pas les pix)jet$ ambitieux qu'elle 
nourrit depuis long-temps. 

Cette puissance vise 4 la possession de Tltalie 
entiere. Avant la revolution de 89 , elle pas- 
sait dans les Etats v^nitiens pour entrei* dans 
son duche de Milan ; aujourd'hui elle possede 
directement , ou a titre d'annexes de son em- 
pire , le royaume lombard-v^nitien , les du- 
ches de Toscane , de Parme , de Modene , de 
Massa-Carrai'a. Depuis la chute de Tempire 
francais , elle est en possession d exercer une 
intervention arm^e dans les Etats du pape. Une 
querelle frivole survenue a la suite d'une liba- 
tion bachique entre les dragons du saint^ 
pere et les pay sans romagnols lui sert de pre^ 
texte suffisant pour inonder de Croates les 
marches d'Ancone, les champs de Tivoli. Son 
protectorat s^appuie en temps ordinaire sur 
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la force des ba'ionnettes qu'elle eixtretient 
dans Ferrare et Comacchio. 

Depuis la r^Yolution de i8ao , le royaume 
des Deux-^iciles lui a prodi^^ ses tr^ora, et 
le gauvemement de cet Etat s\$% con»tiUii 
a son ^gard en parfait vasselage. Le roi de 
Naples regne par le bon plaisir de Tempereur, 
et des que Toccasion favorable s*enpr^sentera, 
TAutriche ne manquera pas de pr^texte pour 
d^troner ce nabab occidental, et s^emparer de 
ses domaines. La branche ain^e de la dy- 
nastic imp^riale a r^gn^ a Naples et en Sicile 
dans le 1 5""* siecle. 

Les arcbiduchesses autricbiennes ont le 
privilege de rattacber a Tempire les membres 
^pars de la P^ninsule , et les alliances des sou- 
yerains italiens ayec la noble maison d'Haps- 
bourg ne sont pas meme comme ces cbaines 
dories qui ornaient jadis le sein des grands 
Tassauxj ce sont de pesantes courroies qui 
les attachent au char du triompbateur. Les 
temps sont yenus ou la France doit tendre a 
ritalie une main protectrice et g^n^reuse ; 

U 
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Jedrapeau aiix trois couleurs reparaitra sur 
les bords de TArno , sur les rivages du Tibre, 
dans les plaines de la Campanie , non comme 
le precurseur des tempetes , mais comme un 
arc-en-ciel de liberty , de gloire et de g^nie. 
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